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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

Ln. MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à (les agents d, circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de-cette
sot-te, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
dle 9 1 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants : $2, $3, $4, $5, $10, $15,
$25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zélateurs du
MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.
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Comment en est-il arrivé à- cumuler ces respec
tables fonctions, après avoir été législateur, est un
point facile à résoudre ; il était à l'aise, me dit-on,
riche même, possédait trois terres et aurait pu vivre
he-ureux clans son joli domaine, quand la tarentule
de la politique le piqua, un matin d'automne, et
c'est ainsi qu'il sollicita les suffrages des électeurs
de son comté.

C'est une denrée qui coûite cher , sa bout-se sup-
porta assez bien les premier-, assauts, mais il fal-
lut bientôt recourir à l'hypothèque, aux emprunts,
aux combinaisons financièresq, et les b)elles terres
ensoleillées, les jardins parfumés, les beaux che-
vaux, les riches vergers tombèrent sous la griffe
de Thémis, qui lâche difficilement ce qu'elle a pris
une fois.

Adieu l'aisance ! adieu la politique ! Attelons
Coco, à l'ouvrage! reprenons la vie à rebours, tout
en marchant droit, et puissent les clients rendre
un peu de ces beaux écus que les électeurs, les
avocats et les huissiers ont empochés avec si peu
de scrupules

* *Montréal a de nombreux types de cochers.
Le cocher bon vivant, gai causeur, connu de

tout le monde,. le père Laf rance, par exemple, dont
le nez cramoisi atteste un doux penchant aux li-
quides chers à Bacchus.

Bon cochier, brave homme, toujours prêt, discret,
connaissant tous les bourgeois de la ville, leur his-
toire et mêmes leurs petites aventures salées, le
père Laf rance est un philosophe amibulant, un type'
aimé.

La cocher religieux, j'en ai connu un.
Un jour-c'était un soir, du reste-que je me

promenais avec Templé, le populaire créateur des
écoles du soir, nous prîmes une voiture, la pre-
mière venue, rue Craig. L~e cocher, un Irlandais
nature, avait peut-être fêté légèrement un saint
quelconque, car pendatt tout le trajet du tour de
la montagne, il ne fit que chanter à tue-tête la
messe, les vêpres, psaumes, cantiques, tout son
répertoire, et il était long, au grand ébahissement
des promeneurs qui se demandaient ce que pou-
vaient bien être ces deux citoyens, précédés d'un
chantre de ce genre.

Pat s'en donna à coeur-ioie, et couronna son
oeuvre, à notre retour, en demandant la bénédic-
tion de Templé, qu'il 8'obstinait à prendre pour un
prêtre en bourgeois.

Pas moyen de l'en faire démordre et force fut à
mon compagno-a de le bénir... en l'envoyant à
tous les diables.

* * Nombre d e lecteurson connu, à M1ont-
réal, le cocher, j'o tllie yon nom, que nous appe-
lions "'le père Certainement."

Encore un type que ce bonhomme.
Qu'on lui (demandle n'importe quoi, sa réponse

est invariablement la même.
-On a le temps d'arriver pour le train, père ?
-Certainement, M'sieu, ertainement.
-Il est trop tard pour le bateau, hein 7
-Certaine ment, m'sieu, certainement.
-Les affatires vont-elles bien, cocher 7
-Certainement, m'sieu.
-Le commerce ne va pas trop, père?1
-Certainement, m'Sieu, cer tainement.
Il ne sortait pas de là.

*Le cochermiiardn Bertrand, de la
station du Parlement, à Québec, est le type com-
plet.

On voit, au premier coup d'oeil, qu'on est en
présence d'un soldat ; voiture, cheval, harnais tout
est propre comme un sou neuf; l'homme est grand,
sec, hâlé, toujio rs droit et ferme.c

Il est sergent-major et instructeur de la batterie
d'rtllri -d cmpgee uéecetso pu

-A votre manière de marcher.
L -Oui, j'ai été soldat, artilleur.

-Artilleur ! Je m'en doutais. Moi, aussi, je
suis artilleur. C'est beau l'artillerie, hein, mon-
sieur 1
ë Brave Bertrand, oui, c'est bien beau l'artillerie,
mais il est une chose plus belle encore pour un
soldat, c'est d'aimer autant l'arme dans laquelle on
sert.

Il y a trois ans, il conduisait des officiers fran-
cais à la chute M.Nonttnorency, et ces derniers me
dirent plus tard que, jamais de leur vie, i-k fl'a-
vaient rencontré cocher augsi artilleur.

Il les avait littéralement épatés.

**Il y a aussi le cocher des amoureux, des
jeunes mariés, qui, en faisant le tour 'du parc de
la montagne, sait habilement ehoisir les allées
otmbreuses, détournées, solitaires, pleines de fraî-
cheur, où les branches semblent murmurer de
douces choses, où les fleurs sourient à la jeunesse,
où l'air est plus pur....

Si, parfois, un bruit ressemblant à un baiser
frappe son oreille, il sourit, sans se retourner, re-
garde le ciel bleu et semble dire

Embrassez- -. ous encor, je ne regarde pas.

**Le cocher cicerone qui se pique de connais-
sances historiques, confondant un peu les noms et
les dates, montrant aux passants la maison où e8t
né Jacques Cartier, les ruines de celle où ne s'est
pas signée la capitulation de Montréal, etc.

Un peu pédant, ce cocher.
Vous parlerai-je du cocher de nuit, nocturne

oiseau, qui connaît bien des endroits peu recomn-
mandables, parlant bas, avec des sourires équi-
voques, cherchant les rues sombres, écorcheur de
clients en goguette, bref, un typa rare, heureuse-
ment, et qu'il faut éviter.

C'est une exception, je le répète.

SUn autre type qui a disparu, c'est le cocher
de Buies, du grand, du seul Buies!

Un cocher épique, d'un autr-e âge, venu trop
tardl dans un monde trop vieux, le cocher qui me-
nait Buies partout où il voulait, pour rien, "lparce
que M Buies est un grand homme," disait-il, avec
orgueil

Mais ceci se passait au temps de folle jeunesse
de l'excellent écrivain. Depuis, la neige des ans
a blanchi la tête de notre ami, Buies s'est rangé,
c'est un mari modèle, un bon père dont le bonheur
est parfait quand il peut chasser un moment les
ennuis qui l'accablent et prêter l'oreille au gra-
cieux gazouillement de ses chers petits qu'il ad-
maire autant qu'il les aime.

iluies, qlue certaines gens qui ne le valent pas,
loin (le là, aiment à représenter comme un ho-
hême, est tout le contraire et, pour s'en convaincre,
il faut le voir chez lui, à son foyer, où tout est à
sa place, car c'est une véritable sensitive de l'ordre
et de la régularité.

Vous comparnez maintenant pourquoi son co-
cher a dû prendre sa retraite.

* ** Il y aurait beaucoup à dire sur les cochers,
car le su jet est complexe et pré te à l'observation,
mais il faudrait du temps pour en faire une étude
complète.

Je n'ai fait qu'effleurer le sujet, et je n'ai pas
eu d'autres prétentions que de vous distraire un
moment.

En somme, le cocher est généralement un brave
homme, et qui se distingue souvent par une bonne
dose de philosophie.

Que voulez-vous, il voit tant d'hommes qu'il finit
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provoqué aucune émeute, aucune effusion de sang,
quoique le président d'hier et celui d'au jourd'hui
représentent deux partis opposés en politique.

.Bien plus, le président Harrison, avant de quit-
ter le pouivoir, a invité son successeur à dîner, en
famille, et ce repas a été très gai et la réception
très cordiale.

Ce petit événement, si peu important qu'il puisse
paraître au premier abord, n'est il pas plein d'en-
seignements et ne prouve-t-il pas quelque chose en
faveur des institutions républicaines 1

Il s'agit ici clu gouvernement (le soixante-dix mil-
lions d'homumes, et la transition s'est faite sans
révolution, sans massacres.

Vi-njamais un roi sur le point d'être détrôné
inviter son successeur, d'une autre famille et re-
présentant des idées différentes, à passer la soirée
avec lui, avant de reprendre son rang de simple
citoyen dans la société?

**Le joli village de Rigaud était en fête, il y
a quelques jours, on y célébrait les noces d'or d'un
respectable couple, MN. et Mme Fletcher.

SUn cinquantenaire se voit assez souvent chez
nous, et il ne se passe guère de semaine oùt l'on n'en
célèbre un dans quelqu'endroit de la province, mais
celui-ci a un je ne sais quoi de spécial qui mérite
une mention particulière, et celui qui aurait dit,
vers 1830, à MU. Fletcher, qu'il célèbrerait un jour
ses noces d'or au Canada, qu'il serait catholique et
qu'il épouserait une Canadienne-française, l'eût
bien étonné, pour ne pas dire plus.

M.. John Fietcher est, en effet, originaire d'E-
dimbourg, c'est-à-dire Ecossais puir sang, et semn-
blait destiné à vivre dans son pays natal, quand
un beau jour, fatigué sans doute des brouillards
de la patrie de Rob-Roy, il traversa l'Atlantique
et vint attérir à Montréal.

Le pays lui plût et il s'y fixa. Il rencontra des
compatriotes qui l'aidèrent, car les Ecossais ont
cette grande qualité qui nous manque tant, c'est
de se pousser les uns les autres partout où ils se
rencontrent, ce qui fait leur force et leurs succès,
mais ce qui contrib)ua surtout à lui faire adopter
le Canada comme seconde patrie ce sont deux
beaux yeux qu'il vit un jour à Saint-Eustache.

.Ces ye-ux. qui sont encore fort bet4ux, étaient
les n iroim- d'une belle ' me qui avait pour demeure
une fort jolie personne, Mlle Adeline Barsalou.

Comme il fallait passer par la chapelle pour ar-
river à son coeur, M. Fletcher deviut catholique:
Mlle Barsalou fut Mde Fletcher.

Au dîner qui suivit, l'autre jour, la cérémonie si
émouvanite,si remplie de souvenirs, du renouvel-
lement de mariage, Mgr Tanguay qui avait officié,
conta, dans un petit discours plein d'esprit et de
gaieté, une petite anecdote qui a charmé son au-
ditoire symnpat hique..

Il y a deux anî, Mgr Tanguay, se retrouvait à
Rigaud, par hasard, après bien (les années d'ab-
sence, quand il fit la rencontre de M. Fletcher a
qui il fut présenté.

-Monsieur, lui dit l'auteur du "lLivre d'or des
familles canadiennes'je suis heureux de rencon-
trer un homme de votre âge, car vous pouvez sans
doute me dire s'il existe encore une dare-car
elle a dû se marier-qui se nommait, il y a cin-
quante-sept ans passés, Melle Adeline Barsalou,
de Saint-Eustache ; on m'a dit qu'elle avait ha-
bité Rigaud.

-Oui, oui, fit M. Fletcher, en souriant, elle vit
et vivra longtemps encore, je l'espère.

-Une jolie, jolie femme 1
-Plus jolie encore, la plus belle femme de toute

l'Amérique!
-Eh bien, je voudrais bien lui rendre visite.
-Venez avec moi, je vais vous conduire.
Il1le mena chez lui, où Mde Fletcher, qui ne

connaissait le prélat que de nom, le reçut avec
toute la grâce qi la distingue.

court, mais Nous voyez que j'ai bonne mémoire....
On rit de bon coeur de ce petit épisode raconté

par ce digne homme, et c'est alors que IM. Flet-
cher le pria de venir célébrer, deux ans plus tard,
la messe de ses noces d'or.

N'est-ce pas,. en effet, quelque chose de gracieux
que ce souvenir si lointain évoqué après tant d'an-
nées et n'est-il pas plus d'un bon prêtre de coin-
pagne, vieillard aujourd'hui, dont les pensées soli-
tait-es sont encore illuminées parfois, d'une manière
fugitive, par l'éclat (le deux beaux yeux entrevus
jadlis, un soir d'été, alors qu'il était lui-même au
printemps de la vie?1

La fête a été charmante, et, parmi les nombreux
cadeaux, un surtout fit sensation : un berceau, un
tout petit amour (le berceau d'arg~ent, é'é-anmpnt
cap)itonné de soie et servant de porte-bijloux, don
de l'honorable Gédéon Ouimet. Il serait un peu
trop petit pour un noaveau bébé.

Que si vous me demandez maintenant comment
je suis au courant de ces détails, je vous dirai que
c'est un secret, mais que j'ai le bonheur de pouvoir
puiser souvent dans un bon livre qui parle et nie
donne bien des renseignements sur le passé de notre
pays.

Puissent les heureux époux vivre encore de
longs jours et célébrer, dans deux lustres, leurs
noces de diamants!

* ** Il y a eu aussi dernièrement grande fête-
d'un tout autre gere-à l'université, MuGili, de
Montréal, une fête de la science, l'inauguration
d'une salle de machines et de mécanique pratique,
devant servir à l'instruction des élèves-ingyénieurs.

Au moment où l'on parle tant, dans nos Jour-
naux français, de révolution nécessaire dans l'en-
seignement, les Anglais agissent et vont de l'avant,
laissant derrière'eux les parleurs et les impuis-
sants.

La leçon est dure, mais il n'y a pas à le nier,
nous n'avançons pas.

Le collège McGill prospère d'une manière prodi-
gieuse ; on l'aide, dira-t-on, c'est vrai, mais il s'aide
aussi, il a le soin de conserver toujours des rela-
tions avec ses anciens élèves, il les suit dans la vie,
et pas un événement, une réunion importante n'a
lieu sans qu'ils n'y soient invités.

* ** J'ai quitté la Faculté de droit de McGill
depuis plus de seize ans et toujours Je reçois,
comme tous les anciens élèves du McGilI, (les
cartes d'invitation à toutes les fêtes qui se donnent
au collève.

Il s'en suit un lien durable et, plus tard, quand
la fortune a souri à un des anciens étudiants de
cette institution, il se souvient et prouve son sou-
venir par un don quelconq te.

C'est peut-être là qu'est le secret de la prospérité
de la grande université de Montréal.

**Un débiteur a fait une v-ente à réméré à
l'insu de ses créanciers.

L'un de ces derniers l'apprenant, dit aussitôt,
sans s'eitou voir:

-Oui, une vente téméraire, on peut faire casser
ça, hein, m'sieu l'avocat 1

LE KUÉIDIVE ABBAS

Il n'avait pas d'histoire, il vient de s'en faire une.
Ce bambin à peine échappé du collège, pour emt-
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qui proclament l'autonomie de l'Egypte, sous la
condition d'un tribut annuel d'ünviron vingt nuil-
lions, payable au suzerain nominal, Sa Ma jesté la
le Sultan, et il a congédié, débarqué, selon le mot
à la mode, un ministère tout entier.

Le coup était audacieux, l'Angleterre en a f ré-
mi. Aussitôt, elle l'a transformé en une vaste cons-
piration tramée contre elle par la France et la Rus-
Sie, et elle a traité le jeune khédive comme un ser-
viteur indocile qu'il convient de mettre aux arrêts.
Rien de plus naturel cependant que la conduite
d'Abbas. Son père avait supporté pendlant dix
ans, avec une résignation exemplaire, la tutelle bri-
tannique, parce qu'elle l'avatit sauvé, en 1 S82, d'une
révolution triomphante, et lorqu'il fujt emporté
soudai neument par l'i nfluenza, au coiantii encenient
de 18929, il promettait encore de longuî s facilit&s
au protectorat étrangnr sur les bords dIn Nil. Mais
lui, Abbaq, qui en 1882, venait d'entter à peitne
dans sa huitième année, il n'a gardé qu'un vague
souvenir le ces tetnps orageux. Depuis, il avait
été envoyé à Vienne pour y suivi-e les cours du
Theresiauum où il recevait ce qui'on appelh~leéd(ýu-
cation européenne, composée de langues, d'histoire
et dp sciences. C'est là que la fortune est venue
le chercher, quelques mois avant sa majorité, pour
l'asseoir sur le trône d'Egypte.

ABBAS II, vice-roi d'Egypte

Il est intelligent, il est patriote : que lui a-t-il
fallu (le plus pour se rendre compte de tout ce qui
manque à l'Egypt e, tenue en bi ide pat- l'occupation
anglaise ? Il a vu à l'oeuvre des ministres qui ne
lui appartenaient pas, qui se contentaient d'obéir
à un pouvoir occulte, qui étaient en train de con-
vertir l'Egypte en un faubourg de l'empire des
Indes, et il a eu un mouvem'rnt de révolte. Avec
plus d'expérience, il aurait sans doute louvoyé et
calculé mieux les conditions de l'heure propice;
mais qu'importe ? Nous savons aujo)urd'hui que si
quelqu'un est réconcilié au Caire avec la domina-
tion anglaise, elle n'a de complices ni dans le khé-
dive, ni parmi les collaborateurs auxquels s'adresse
le khédive, quand il n'écoute que sa volonté.
Abbas n'est plus un jeune homme, c'est un homme.

Sa position n'est pas commode, et quand il en
souffre trop il n'a pas la ressource de pouvoir le
dlire très haut. Il est entouré de délateurs: jusque
dàns son cabinet de travail et au pied de son lit,
l'influence anglaise le suit, épiant ses Paroles et ses
gestes, pour les rapporter fidèlement au maître qui
lui est imposé par le droit du plus fort. C'est que
l'Angleterre a trouvé pour servir s.a politique, sur
ce coin de terre qui est comme la clef de sa puis-
sance maritine, un agent à souhtait ; j'ai nommé
sir Eveling Baring, aujourd'hui lord Cromer.
Voilà douze ou quinze ans qu'il pratique l'Egypte,
et il en sait à fond les hommes et les choses.

Professeur.-.-Qu'est-ce qu'un synonyme?
Elève.-C'est un mot qu'on met à la place d'un

autre lorsqu'un ne sait pas comment l'autre s'é-
pelle.

Vous devez maintenant vous purifier le se«.
Prenez la Sarseparaille de llood, le meilleur mWdi
cament de printemps, le plus effectif purilea ir
du sang.
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FABLE
LES ANIMAUX ET LES DOCTRINES RiPUBLICAINES

Ua loup, gorfié de suffisance,
Et tou iimbu de fausse F.cience,

Etait un qrand objet de curiosité.
lU av-ait en captivité,
En écoutant parler sesi maîtres,
Contre les tyrans et les traîtres,
Acquiq un trésor de savoir.
On venait de loin pour le vtir,

Et l'enteudre expoier les nouvrîles djctrinea.
Un jour, (levant Ils tsiens, et 1-gs tribuî voisines,
(Une immense as&emblée é 7ait là surile lieu,)

Maître loup parlait avec ftu
Du républicanismne, en exaltait la gloire,
Le proposait à suivre à son vaste auditoire.

-~ liscoî'rs était :Liberté
Eg-dité I Fra.trniré 1

"La Liberté, meseieura, c'est de f ire à sa guise,
De tout dire et de tout pen-5er1

Et tout homme a ce dr; it, sans qu'aucune maîtrit.e
Ne puisse nous en impoéer.

Mais si votre voisin vous déplaît et vous gêne,
Si vous convojtcz son domaine,
Et si vous êtes le plusq foi t,

Votre poûvoir sur lui s'étend jusqu'à la mort
Ne vous en mettez pas en pene:

La Libertà, messieurs, sera toujours du -bord
Oit :a force sera ce tine!

L'Egalité, messîeurý', c'est pisser le niveau
Sur les tètes suvérieures:

Le mfine rnq partout 1 l'ont de nobles en haut
Point de castes inférieures

Avec cette réserve,-il faut en convenir,-
Que la place d'en hmut pour vous sera fort bonne,

si vous pouvez y parvenir;
Et là, q1ue voils dce e ne tolérer personne

L' Qui se dise de votre rang!1
LEgalité, messieurs, quani ce mot-là résonne,

Que chacun s'estime plus grand 1
Et la Fraternité, messieurs, j'ose le dire,

Est la plus précieuse des trois.
Il faut aimer jusqu'au délire
les instruments de nos exploits,
Toust ie temps qu'ils sont nécessaires
Maii an terme de vcs affàires,
Brieiez ces rivaux ennuyeuir,
Ne p artagez pas a v' c eux,
Re.prenez votre indépendance,

Car la Fraternité, messieurs, dans @on essence,
Consiâte à supprimer les frères dangereux !

L'ora'-eur eFssuya sa face
Toute couverte de sueur.

Un vieux singe aussitôt, faisant une grimace,
Lui demande, d'un ton moqueur,
D'où vient une telle doctrine,

Pleine d'absurdité, de contradiction!
'l Mais elle est noble, elle est divine,

Dit le loup vivement, avec émotion,
C'est la drctrine de la France,
Le pays de l'intelligence 1

Depuis plus de cent ans, nsestieura. ce peuple altier
Préoe et rs troil" grands mots à l'univers enticr

On les met partout en pratique,
Au sein (1, chaque République.

Jle vous propose donc, messieurs les Animaux,
De suivre, à notre tour, des exemples ai beaux 1
Le vieux singe, animé d'une ardeur sans pareille,

N'entendit point de cette oreille
'« Imb4ciJe, ne vois-tu pas
Que les hommes, aculs, ici-bus,
Sont a.çs-z vi's et isérablesi
Pour s'eLtred -voi-cr ainsi?
'Vous n'introduirez pas ici
Vo, inaîi i abominables.

Messieurs, pensez-y dlonc... Dévorer vos semblables .b
Le Io-p même épargne le loup I
Il fa'ut combattre jusqu'au bout
Des doctrines si sanguinaires
Laissons à leurs tristes affaresi
Les humains plus bêtes que nous
Ditr.q, messieurs, qu'en pensBez-vous ?

On dé'v ore déj s les races étrangèrt a:
Faudra-t-il doue encor 'égoger entre frères?"
L'assemblée à ces mots, s'écria: non jamais 1

Parmi nons tous, tant que noua sommes,
On n verri de tels forfaits 1
Que ces Iri, là restent aux h -inmos
Jllus baudets que les vrais baudets,
Pis menteurs et plus liypocritesQ ue renards se faisant ermntes,

Plus féroceà que loupq et tigres des farêts 1
Vaincu, déconcerté par ces cris d'ana' hème,
L'orateur 'esqtiva, se disant en lui-même

UL- //2/91E

LA MAISON HART

(Suite il fin)

- ;ZECIII EL HART conservait, dans
- un caveau spécial, toute bou-

%-4i i, teille cassée, toute faïence
- ~ I brisée, toute vitre ou miroir

V oceémoceé
à ~Son père et lui et toute leur

famille, entretenaient une
- synagogue, sur la place qui

* se trouve aujourd'hui en ahi-
C gnement avec la rue Saint-

Antoine, en arrivant à la rue
Badean, et un cimetière juif qui existe encore, rue
des Prisons, côté sud.

Le jour de la procession du Saint-Sacrement, les
MM. Hart nettoyaient la rue, en face de leurs
propriétés, et plantaient des balises comme le plus
cossus des bourgpois catholiques.

On dit que Moses et Ezéchiel Hart n'ont jamais
refusé de l'ouvrage à un homme ou un jeune gar-
çon qui s'adressait à eux.

Henry Blackstone, fils du fameux légiste an-
glais, demeurait aux Trois-Rivières où 'il avait
épousé Mltle Godefroy de Tonnancour. C'était un
habitué de la maison dont je parle et il cabalait
vigoureusement en faveur d'Ezéchiel Hart au mo-
ment des élections.

Adoîphus M. Hart m'écrivait : Les enfants
d'Ezéchiel Hart ont retiré plus de peines que de
profits des luttes acerbes, commencées vers 1808 et
dont il restait encore des souvenirs en 1860. " Rien
de plus vrai, je m'en souviens comme d'hier.

A mesure que les régiments passaient, durant
la guerre de 1812-1815, pour remonter le fleuve,
M. Hart se constituait l'hôte des officiers Pn leur
ouvrant sa maison, et il mettait en perce des barils
de bière pour les soldats.

Autre lettre d'Adolphus M. Hart:" L'un de-
meilleurs amis qu'eurent mon père et la commnua
nauté juive du Canadla fut sir James llenry Craig.
Après son départ du pays, il envoya son portrait
a mon. père Ezéchiel; nous l'avons encore."

James-Henry Craig, né en 1748, était fils d'un
juge écossais établi à Gilbraltar, où naquit l'en-
fant. Entré dans l'armée en 17î63, il fut aide-de-
camp du général sir Robert Boycl, débarqua en
Amérique, en 17î74, avec le 47'e régiment, et reçut
une blessure grave à la bataille de Bunker-Hill.
Arrivé en Canada, il était à la tête de sa compa-
gnie à l'action des Trois Rivières, en juin 17 76, et
ensuite marcha avec l'avant-garde de l'armée qui
expulsait les Américains. Il fut blessé deux fois
au cours de cette campagne. Après avoir fait du
service aux colonies et avoir été gouverneur de
Gilbraltar, il revint au Canada comme gouverneur
en 1807. Ainsi, l'Espagne, l'Italie, les Etats-j
Unis,ý le Canada, le cap de Bonne-Espérance, les
Indes ont été successivement le théâtre de ses ex-
ploits. Il était fort lettré, bon légiste, causait à
merveille et recevait avec -une cordialité à la fois
délicate et princière. Son nom a été donné à la
rue Craig de Montréal. Parti pour l'Angleterre
en 1811, il y mourut au mois de janvier 1812. .1

En 1836, lorsque M. Papineau visita les
Trois-Rivières au milieu de l'effervescence po-
pulaire, il dîna en compagnie de MM. Viger,
Roy de Portelance et autres, chez M. Ezéchiel
Hart, dans la maison de la rue des Forges, laquelle
était littéralement entourée par les citoyens et les
gens venus de la campagne pour entendre le grand
orateur. Il Tous les citoyens anglais respectables,
M'écrivait Adoîphus M. Hart, refusèrent l'invita-
tion de mon père, ne voulant pas se commettre
avec M. Papineau, excepté l'un d'eux M. Bene-
dict-Paul Wagner, oncle du célèbre poète Mme
Hemans, un homme d'une rare intelligence et va-
lant pour le moins les Trifluviens anglais de ce
temps."

'N. 'Walker demeurait sur le cap Métaberotin
dlans une maison faisant face au fleuve et placée
du côté ouest de la rue Notre-Dame, un peu écar-
tée de la ligne de cette rue. Il était grand apôtre
de l'agriculture raisonnée et en général dévoué à
toutes les questions d'intérêt public. Je me le
rappelle parfaitement. Il avait la mine d'un
quaker.

Ezéchiel Hart mourut le 16 septembre 1843.
Durant les funérailles les magasins furent presque
tous fermés et la ville entière suivit le cortège, qui
se composait de la famille, des parents, des proches
amis, des juges de la cour du banc du roi, alors en
session, du barreau, des membres du clergé et des
officiers du 81e régiment, garnison de la ville.

Il laissait quatre enfants : Samuel, Craig, Adol-
phus et Caroline, tous défunts maintenant.

Adoîphius-Mardecai a été un écrivain instruit et
chaleureux. Son fils, Gerald-E. Hart, fait sa
marque dans les études historiques. Tous deux
ont vécu dans la maison de la rue des Forges, de-
meure historique après tout.

Encore un petit tour sur cette propriété.
Vers 1849, le régiment qui était caserné aux

Trois-Rivières avait souvent maille à partir avec
les bons hommes de la ville. On se battait vite et
bien dans ce temps-là. Un nommé Joseph Marie
avait poché les yeux de trois soldats et se sauvait
devant dix autres, lorsqu'il s'avisa de traverser le
jardin Hart, pour les dépister. En un cli d'oeil,
les habits rouges sautèrent dans le fourré, mais
l'homme n'était plus visible. Alors, ils se répan-
dirent à droite et à gauche. Tout à coup un corps
tomba des branches d'un sapin, deux coups de
poing s'allongèrent sur deux visages, puis Joseph-
Marie, fier de son exploit, se lança à pleines jambes
dans les framboisiers de la rue Royale. Sauvé !

MARCHANDE DE FLEURS
(Voir gravure>

Un vrai motif de keepsake, que cette enfant au
charmant visage, à l'attitude si gracieuse, et au
costume si étrangement fantasque. Assurément,'ce ne peut être qu'une exception parmi toutes les
pauvres abandonnées qui tentent la fortune sur le
pavé de Londres, que cette jolie tille échappée
d'une légende et faisant songer, avec son fardeau
fleuri, à la douce et pâle Ophélie.

Une exception, soit ! Mais alors il faut savoir
gré au peintre qui a su la découvrir, et fixer sur la
toile avec tant de grâce cette exquise vision de
fraîcheur de pureté et d'idéale jeunesse.-Ch B.

Voulez-vous vous amuser 1 Achetez
salons, par Mlle Nitouche. Prix I]Oc.
partout et chez G. A. et W. DLmonu,
Sainte-Catherine, Montréal.

l'Ami deg
En vente
1826, rue
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La livraison de mars du Jenness 2liller Illustra-
ted ifoîthly vient le nous arriver. Cette publica-
tion à bon marché ($1.00 par an) est des plus
recommandable, nous l'avons déjà dit, et sons der-
nier numéro, si varié, nous force à le proclamer
encore. S'adresser à la Jenness Miller Co., 114,
Fifth Avenue, New-York.

Mon honoré confrère de Paris, âM. Clis Fuster,
ter, rédacteur à l'Estajette et rédacteur en chef du
Semeur, me met, ave c bienveillance, (lans le cas
de lui adresser un chaleureux merci canadien. Et
vu que sa judicieuse étc de, si entraînante de natu-
rel et de vérité sur l'oeuvre de l'érotique et doux
poète, Hyppolite Lucas, mérite pour le moins une
mention publique, avec de sincères éloges, je de--
mande pardon à sa modestie de le remercier par
la voie du -MONDE ILLUSTRÙ, pour sa délicieuse bro-
churette : Un poète de chevet.9

Il y a quelque temps LEý MONDE ILLUsTRÉ par-
lant d'un de ses collaborateurs M. Albert Ferland,
disait est qu'il t un artiste dont le talent promet.q

En effet M%. Fei-land prouve ce que nousi
avancions, en jetant les bases d'une galerie cana-i
dienne, qu'il veut enrichir chaque jour (les por-
traits de nos grands patriotes et de nos hommes
politiques et littéraires. En ce moment le public
peut se faire une idée de cette galerie en allant
voir l'une des oeuvres qu'elle renferme-, le portraiti
le notre historien canadien MLN. F. -X. Garneau.

Cet ouvrage remarquable est exposé dans les vi-
trines de La Presse de Montréal. Nous souliai-
tons à notre estimé collaborateur tout le succès
que mérite une oeuvre si belle.

Pour informations s'adresser à notre journal.

LE MONDE ILLUSTRÉ s'intéresse trop vivement
à tout ce qui est a vancement et progrès chez notre
nationalité, pour négliger de signaler l'état floris-
sant de l'une de nos institutions canadiennes fran-
çaises les plus brillantes et solides en même temps
La Banque du Peuple.

A l'exclusion de beaucoup le matière, nous
avons cru devoir, à titre de documents de progrès,
insérer in extenso le rapport annuel de ces opéra-
tions, d'année en année plus heureuses.

Cet imposant succès est un démenti formel aux
calomniateurs qui prétendent qu'il n'est point dans
le génie canadie~n-français de gérer avec avantage
les délicates négociations de la finance. Nous
avons là l'exemple de deux des nôtres, MU. Jacques
Grenier, le président, puissamment secondé par
,M. Bousquet, l'habile caissier, dont la direction
éclairée, tout en étendant sans cesse la sphère
d'action où opère la Banque du Peuple, lui assure
des succès de plus en plus marqués.

Dans son numéro du 3 mars, l'un de nos con-
frères hebdomadaires cédait à la malsaine inspira-
tion de laisser polluer ses colonnes, jusqu'alors
respectables, des diatribes infamantes de quelqu'é-
nergumène anti-catholique contre notre clergé
canadien. De ce chef, il lui est venu force mé-
comptes, sous forme de protestations indignées.
Sans vouloir ajouter au poids des remords de ce
confrère qui s'est trompé, LE MONDE ILLUSTRÉi
estime commne un devoir, sacré, organe catholique
et canadien français_._ujj,.est, de joindre à ces pro-
testations, déjà nombreuses, les siennes propres,
énergiques et sincères.

Cet article, gros texte-si les malins prononcent:
gqroique, o'est à l'auteur qu'il faudra s'en prendre-

jurait étrangement - nous somm . s-- heureux - de
rendre à notre confrère ce témoignage-avec sa
rédaction ordinaire. Par malheur, depuis lors, il
a risqué une sorte d' explication qui le compromet
davantagei, loin de le disculper :atyssus abyu-um
invocat.

Ne serait-elle point, par hasard, cette révolu-
tionnaire tirade-puisque le confrère confesse taci-
tement pour elle la paternité d'un étranger-
l'oeuvre d'un de ceux-là qlui, "lparmi ceux que nous
hébergeons, ne sont même pas dignes de notre
mépris" et "'osent venir corrompre les moeurs
pures de notre beau pays,"-ainsi qu'un correspon-
dant me l'écrivait, avec beaucoup de justesse, à
propos d'une récente dénonciation faite par LE
MONDE ILLUSTRÉ?

Si tel était le cas, nous ferions remarquer chari-
tablement à notre confrère qu'il a grand tort de
se constituer ainsi, bénévolement, parmi le petit
nombre des dupes que font ces exploiteurs éhontés
(le notre bonne foi au msoins, lorsqu'ils ne le de-
viennent point de nos petites misères. EL nous
l'aviserions de changer de tactique, s'il voulait
bien agréer- un amical conseil.

Fort intéressant concert, celui auquel il nous
était donné d'assister, le mercredi soir, ler mars,
à la salle Il Victoria Armory," rue Cathicart. Son
caractère (le bienfaisance :"I au bénéfice des pau-
vres soutenus par la Société Saint-Vincent de
Paul, Conférence Saint-Antoine," en doublait la
popularité. Sous l'habile et intelligente direction
de M. le professeôr Arthur Pepin, nous avons en-
tendu là des amateurs qui sont de véritables ar-
tistes: en musique vocale, comme Mme Fred. C.
Larivière, Melle Célinie Marier, M. Rosario Bour-
(lori, et en musique instrumentale, comme, au piano,
Melles Ernestine Lecours, Amanda Girouard,
Blanche C. Larivière et, par son violon, M. Tho-
mas Raymond. M. Chs Labelle, avec un digne
second, M. H. A. Brodeur, a fait rire jusqu'aux
larmes toute l'assistance, dans la désopilante comé-
die qui s'appelle : Une chambre à de~ux lits.

Mention spéciale à M. Brodeur, méritée, pour
des monologues fort bien dits.

M. Larivière, l'organisateur de cette fête et M.
l'abbé Pelletier, P.S.S., le dévoué chapelain de la
conférence ont droit d'être fiers de leur succès.
Ils ont réussi à donner à la charité et l'assistance
aux déshérités une forme des plus charmante.

A Notre-Dame, dimanche le 12 mars, le R.P.
Plessis a cherché et heureusement réussi à éta-
blir, sur les données fou nies par la raison et par
l'expérience d'ennemis mêmes de Rome chrétienne,
que l'Eglise et la religion catholique sont seules
capables d'assurer les fraternelles relations, non
plus dans la masse sociale mais entre les individus
pris à part.

Il démontre d'abord que la soif la plus inextin-
guible, la seule inextinguible même, dont souffre
l'homme est celle de la gloire. Puis il peint le
contraste frappant entre la gloire qu'offre le monde
et celle que propose Dieu ; la première qui dit:
montez: apothéose de l'orgueil ; l'autre, qui ré-
pète : descendez: apothéose de l'humilité. Re-
marquable, surtout, le tableau fgrandiose : Il Dieu
et le monde figurant deux marchands de fleurs, à
l'entrée de la route où va cheminer l'humanité
ambitieuse de gloire, offrant leurs guirlandes et
leurs couronnes." L'occasion s'y prête, et dans
un mouvement splendide, l'éloquent prêcheu r fait
v.oir ce que coûte et ce que vaut chacune de ces
gloires, d'espèces si différentes. La gloire du
monde, l'antique fiancée de tous les grands senti-
ments qui viennent tour à tour faire palpiter le
coeur humain. La vieille Grèce la gagnait par son

-toUtfe foi, douceur et iiùiïillitiç" est l'apanage
du petit, de l'abaissé, de l'ignoré, du résigné. 'ra
devise est: amour et espoir," taindis que celle de.
l'autre, c'est : "l haine et envie." La gloire (lu
monde, qui consiste à être élevé par-dessus tous,
en spectacle d admiration à tous, c'est le lot du
petit nombre, tandis que celle de Dieu : être iné-
connu, méprisé même et faire, malgré tout, son
devoir, modestement pour sa conscience et pour
Dieu est accessible à la foule, c'est la plus popu
laire.

Pour sa péroraison, l'orateur fait l'éloge dle
Saint-Josepli, dlont c'est la fête : Saint-J oseph
l'humble ouvrier glorifié !-JULES SAINT E.

LE CHAMPION RAQUETTEUR

'Dans le monde des raquetteurs, la course an-
nuelle à travers le Mont Btoyal excite toujours le
plus grand intérêt. Voilà assez longtemps que le
record était resté pour ainsi dire stationnaire,
aussi ça été tout un événement, lors-qu'il y a quel-
ques jours, le jeune R. H. Davis, (lu Club des
raquetteurs, de Lachine, a réussi à parcourir le
trajet plus rapidement que tous les anciens cou-
reurs.

R. H. DAVIS, champion des raquetturs

Ce jeune sportman vie-nt de non vean d'étonner
les vetérans par sa victoire, dans la course de deux
milles, a Lachiîne, pour le championnat.

Davis est un jeune homme plein de vaillance'
d'ardeur et de sang-froid, qui fait honneur au Ca-
nada sportique.-FAuMT

NOS GRAVURES

L'une de nos pages centrales présente un groupe
formé par le nouveau présidlent des Etats Unis,
Grover Cleveland et les diflérents secrétaires do
son cabinet. Ce sont tous de nouveaux venus à la
direction des affaires, mais plusieurs ('entre eux
s'étaient déjà fait une renommée. Moins un, M.
Lamont, ces personnages sont tous des avocats:
la République voisine a jusqu'ici toujours montré
une grande confiance en cette confrérie sociale.

Après la solennelle manifestation <lu 4 mars
dernier, cette présentation offic-ielle du nouveau
gouvernement de nos voisins s-emblait être de ri-
gueur. Nous n'avons pas voulu en frustrer les lec-
teurs du MONDE ILLUSTRté.
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646 LE MORDE ILLUSTRE

L'AMOUREUX

L'amoureux a parfois d'étranges réticences
Qui produisent l'effet cont raire à *es projeta;
Il exagère ainsi les plus simples sujets
Et sies termes obscurs sont pris pour des offense,.

D'un naturel fougueux, partant plein de licences,
Ce qlu il aime i, le voit sous d'attrayants aspectsL iaginatioi. lui montre les objets
Sous un jour qui le pousse aux folles imprudences.

Il avance, il recule, il se rapproche, il fait,
A ses yeux, le soleil brille p,,ndant la nuit.
C'est la complexité, l'anormal, l'antithèse.

Son corpi de la fatigue ignore le malaise;
Il porte l'adorée en lui, fardeau lérr
Qui rend douce sa route et sembla 'abréger.

Inedits, de la 4ème série des Poè mes dit coeir.

CHRONIQUE

"Rien ne pèse tant qu'un secret:
«Le porter loin est difficile aux femmes."

ti

E, métier de "lchroniqueuse "
est fertile en surprises. La
malle du matin m'apporte
invariablement un quelque
chose d'inattendu. Un jour,
c'est un bouquet des fleurs
dle l'amitié, de compliments
plus ou moins flatteurs et
sincères. Le lendemain, ce
sont des invitations pi-
quantes, épatantes même,
et qui m'amusent énormé-

ment. Vous dire ce que j'éprouve de plaisir à
dépouiller ces lettres.

L'autre jour, le hasard fit tomber de mes cartons
un article intitulé : arçon, écrit depuis qcatre ou
cinq ans au moins. C'était une s-,ène intime, un
badinage on ne peut plus innocent entre deux
jeunes tilles. Charmée du souvenir qu'il ravivait
en nma mémoire, je vous en ai servi un tout petit
extrait.
.......................................

La blondette, musicienne émérite, qui faisait alors
mes délices et à laquelle je faisais allusion, en-
traînée par le courant de la vie, avait pris sa
volée en d'autres parages, et je ne l'avais pas revue
depuis. Le lendemain de la publication de ma
chronique, je trouvais dans ma correspondance une
enveloppe grand format, largement bordée de noir.

L'élégance de la papeterie attira tout d'abord
mon attention, puis l'écriture me frappa comme ne
M'étant pas étrangère..., et pourtant, je ne savais
à qui la donner de mes proches ou de mes amis.
J'ouvris avec crainte, malgré moi pour ainsi dire.
Est-ce un des miens, pensai-je ? J'ai peur de ces
messagers endeuillés. Le feuillet délicat contenait
ces lignes.

15 février 1893.
"A l'amie d'autrefois, que je reconnlais aujour-

d'hui sous le pseudonyme de "Jeanne l'Etoile,"
j'offre l'hommage d'une recrudescence de sympathie
pour son souvenir des bons jours de jadis."

Hélas!

Le livre de la vie, est le livre suprême,
Qu'on ne peut ni rouvrir ni fermer à son Qhoix
Le passage attachant ne s'y 1,t pas deux fois.
Mais le feuillet fatal se tourne dle lui-ménýe.
Oa voudrait revenirâi la page où l'on aime
Et la page où l'on part est déjà sous no,% doigts.

.....................................
Puis une carte, aussi bordée de deuil, portant un

joli nom de femme, faisait appel à ma. sympathie,
Le même soir, un mebsage discret volait à tra-

vers les espaces " lViens, mou coeur t'appelle. Je
te verrai avec bonheur1

Le lendemain, le facteur m'apportait une carte
mortuaire :

IlPlease remem>ber in yonr prayera lie soul of
my father'

Et ces mots: "lImpossible (le te venir; mon deuil
profond et récent m'interdit toute visite, mais je
reçois toujours avec plaisir ceux qui viennent me
voir. Je pars (tans quelq~ues semaines pour ....
ou pour le Ciel... sur la terre ....

... .. . . . . .. . . . . .. . . . .. . .
Souffrant de la douleur de mon amie, je répon-

dis : Il Je viendrai dimanche, nous pleurerons nos

morts 1 ! 1"

Quelques jours plus tard, la malle m'apportait

une enveloppe épaisse et large à contenir à la fois

l'attaque et la défense, Buies-Clioquette. Fort

intriguée, je glissai douillettement ma petite lame

d'acier à travers les gonflements du papier et j 'y

trouvai, non pas un document testamentaire en

ma faveur, comme je l'espérais déjà, mais une

pointe en satin de couleur scandalisante, (rouge).

Une femme que je ne connais qu'en passant, que

je ne considère pas du tout comme une amie, (oh1

qu'elle me lise si goût lui en prend ; j'espère même

qu'elle le fera, car je ris d'elle depuis ce temps)

me félicitait de ma réponse à M. Paul Vibert et

me demandait de vouloir bien tracer mon nom sur

cette pièce, afin qu'elle la brode pour un patch

wcork quilt .... Travail de paresseuse qui consiste

à utiliser toutes les retailles de soie, satin, peluche,

dentelles que vous avez sous la main, pour en faire

des couvertures de salon ou le lit, en couvrant ces

petits morceaux de broderies diverses, les orne-

mentant par la peinture ou par des points de soie

de couleurs différentes. Amusée de l'idée, je tra-

çai de ma plus belle écriture:

Sur ce chef-d'oeuvre de l'aiguille,

Où chacun brode à sa fdç n;
Je trace un nomn de vieilie fiLe,

A vous d'en faire l'illustration.

Fière de mes succès, n'osant pas me relire par

crainte de trouver mes vers boiteux, je fus prise de

scrupule au mot vieille. Je me dis : Suis-je si
vieille 7 La IPresse, en parlant de mon projet de

bienfaisance, M'appelle jeune fille. Ces messieuri

sont trop galants, il n'est pas du tout dans mes

intérêts de passer pour une jeunesse quand je lance

une oeuvre aussi importante dans le public. Il

peut se faire que je le désire dans dix ans, je vous

le dirai alors. Pour le moment, j'aimerais bien qu'on

me tienne compte des quatre cheveux blancs qui

décorent si majestueusement mes tresses blondes et

me donnent un tout petit cachet de sagesse. Jeu.ne,

n'en croyez rien, lecteur. Le pli de la pensée se

forme sur mon front. J'ai cinquante ans, au moins,'par la souffrance. J'ai bataillé depuis l'âge de

quinze ans, sans avoir jamais pu me protéger, même

contre la maladie, uniquement parce qu'il n'y avait

pas dans tout le Canada une seule société de se-

cours pour les femmes.

Vaillante entre toutes,. je me dois à moi-même

de le dire. Je suis restée au poste, trouvant en ma

fierté naturelle le courage de ne rien devoir aux

autres. Ce que j'ai souffert, je veux l'éviter à mes

compatriotes. Je tiens à ce que cette "lassocia-

tion " se fonde au plus tôt, et je saurai trouver

dans mon coeur de femme les ressources suffisantes

à la réussite de l'organisation.

Les directeurs sont déjà tous trouvés, et d'ici à
quelques semaines nous serons incorporés. L'inté-

ret personnel active mon zèle. Je veux être la pre-

mière sur les registres ; je paierai ma petite contri-

bution, et si Jeanne l'Etoile tombe malade, l'asso-

ciation pourvoira à ses besoins et assurera son

indépendance jusqu'à la fin de ses jours.

Mais je m'emballe sur ce sujet. Je dois vous amu-

ser et non pas vous ennuyer de mes réflexions per-

sonnelles. Tout de même, vous savez qu'il y a un

projet bienfaisant sur le tapis. Tenez-vous sur le

qui-vive et suivez les journaux.

rassez fort. Ulhonorable M. Cha pleau est bleu et
moi je suis rouge. J'aurais peur qu'il y eut conflit
<dans nos opinions. J'aime autant ne pas m'aven-
turer sur ce terrain. Avec ça, qu'il pourrait bien
se mettre en tête de ne pas faire grand cas de ma
petite personnalité. Ce qui m'humilierait. 'De-
mandez donc à un homme influent dans la poli-
tique de vous faire cela.

-Non, mademoiselle, me dit la dame en ques-
tion. Je préfère que ce soit vous. Mon mari
a écrit lui-même, à plusieurs reprises différentes;
mais son style est froid. Vous sauriez mieux quoi
dire. Expliquez surtout que nous avons beaucoup
d'enfants ....

-Ah !.... et vous venez à moi, madame. Vous
vous êtes trompée.... Je vais immédiatement
expédier une dépêche au lieu tenant-gou verneur:
IlAbolissez la loi des cent acres,." Y et cela au
plus vite

Voilà que je vous ai livré des secrets 'bien ini-
timues, vous ne M'en voudrez pas, j'espère, sachant
que:

Rien ne pèse tant qu'un secret,
Le porter loin est difficile aux dames.
Et je saiq même, sur ce fait,
Bon nombre d'hommes qui sont femmes. >

JEANNE L'ETOILE.

On discute, dans une société de savants, sur la
question de savoir quelle est la science la plus. an-
cienne.

-C'est la médecine, dit le vieux docteur Zède.

-Dame! depuis que le monde est monde, leu
hommes .... meurent

Petit dialogue -coujugal.
E'lle -C'est aujourdrhui le jour de ma naissance.

Et pas un cadeau. Pas une fleur. Rien!
Lui.-A quoi bon vous rappeler chère amie, que

vous avez un an de plus ?

WILUXIE 1ILLBROCK
Fils du

MAIRE TILLBROOK
de McKec sport, Pa., avai t une protubérau ce scrofulecesous une oreille. Le médecin la lanç à et il Pe fit uneplaie coulant continuellement laquelle se changea in
érysipèles. Mde Tiilbrock lui donna de la

Sarsepareille de Hood
et le mual disparut ; il devint parfaiteme nt bien et c'està prtsent un robuste garçon, plein de vie, Les autresparents dont les enfants Bouffi iraient d'impuretés dans leang dlevraient profiter de cet exemple.

Les PILULES de HooD guérissent laè constipation liabi-tuelli en rétablissant l'action péristalique des voies ahi
mentaires.

Maa troisième surprise a été la visite d'une grande PHOTOGRAPHESdame, toute de 8eal habillée, qui est venue me de-
mander-devinez quoi ? Ni plus ni moins que de 360t ST-DENIS, MONTRE.ALlui composer une requête à monsieur le lieutenant-
gouverneur pour obtenir une augmentation de sa- M..NLpISaprtaiauefs lanioWlaire à son mari, qui est employé du gouvernement. Notman &: ils, -Portiaittg de tons genr6ea@ &s t ,, r.-Ah!1 madame, que je lui dis, vous m'embar. ra~...â Bo. Bl, 72M
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ÂTT DES PROFITS POUR L'A&NNIEE de triompher de l'autre côté. mais Institution depuis cette époque" à

ASELBLE TEXPIICA1T LE 1er MARS 1803 nous avons été désappointés. Le travers les bonnes et les mauvÀigs
BA Q E D E P EDT. jugement est pour $35,000, avec les années et en face de la compétitionDividende de 3 pour cent frais t45,000.f la plus vive.M DILEANÇNUELLE payé le 1er septembre dNous avons pensé qu'une somme C'est grâce à l'attention la plus1892,O....a...e...189 ................ $38,000 00 e $20,000 pouvait être suffisante minutieuse et la plus stricte sur-.$1500lanedernière - Un nouvel Dividende de 3 pour cent pour cet objet et que la somme <le veillauce de nos affaires que nousédiaeprjet~.Exo.,u cissir pyabe leO mrs 893. 3600 045,000 pourrait être portée au comp. avons pu prendre sur nos excédants

édice rojtÉ-xpoîdu caitiporpy ébl aueFonda s 93 '3600 0te des profite et pertes. 1d ééie 'né nane
Montant ortéau FndeLes directeurs ont cru devoir pour effectuer des améliorations

L9senleannuelle des action. deRéserve .............. 703000 00 mettre la moitié de la somme sous internes très Importantes, pour
flaires de la B anq ue dlu P eup le a eu B alan ce p o rtée au créd itce t d e n è e r b i u . J c o s é a l r d s s c u s l s et es o t -
lieu lundi, le 6 iiars Aà trois-heures, du compte de Profits etcetdenreurie.JcoséabrdescuslsetesotePores la présidence de M~. Jacque s p#iLet... ........... 25.661 93 que vous êtes tous d'opinion que air pendant leurs débuts et pourS.rush, vEtice-tpréient Aii. Le. nous aurons le môème succès l'an acquérir comme nous prétendonsS. Brsh, vce-pésidet; A.Le. 167661 93 prochain, vous ne devez pasa s uppo. l'avoir acquise, une position de

claie, . BrnchudWm Fancs, er que nos affaires dtimîuueroilt; premier rang parmi les banques les
A reot. ..n ha dlm r a onisnous comptons progresser.pu sl desdela Puissance du Oa-Morrison, M. Bourque, Whitman, Balance du compte de Nous devons certainement être inada ;car nu vn o aslP. P. Miartin, W. S. Evans, L. Arîîî- profits et pertes au 28 satisfaits. Notre fonds de réserve garantie que nous offrons à nos

sitrong, Nolaude Lisie. S. Llailey. E. février 1892 ............. î,~ 21 devrait être de 50 p.e. de notre ca- clients, dans notre situation libre
Desjardinîs et J. Tasker. profits net@ établis après pitai, parce qu'il ne nous faut que de tout embarras, de toute Iminobi.Avant de procéder, le président avoir déduit les dettes $50,0iO pour le porter à ce chiffre. lisation die capital, dans la haute
expose que Jus 1u'îci, on avait cou- nmauvaises et douteuses bi l'annîée prochaine est aussi pros- classe et le choix proportlonn6 de
Lmie de inmmer un président et un de l'année ainsi que les père nous n'aurons aucune diffictil. nos placements.secrétaire, mais il est d'avis qu'on frais généraux d'admi. té à atteindr.e ce montant et d'avoir Sans doute les dividendes que
devrait adopter le systèmne en usage fliskration................ 155,220 72 f25,000 pour rencontrer notre der- nous avons payés Jusqu'ici n'ont
dans les autres institutions de ce nière perte, pas été considérables, mais vos di-genre, o,ù le présicient occupe le $167,661 93 Cette malheureuse transaction recteurs sont convaincus que la

au eu 
n'est t)as limputable à ce bureau; question de gros dividendes doit

f .tul pendant q e le secrétaire ÉTAT GÙN]kRAL, MARDI soi; 23 elle a été opérée par une de nos être subordonnée à celle de la sécu.
ou le caifsier rnîpiit la charge de F1ùVRIER 19 agencts à Québec. Je ne crois pas raté de vos affaires.
etcrétaire do Il'assembiée. Cepen- V que les directeurs puissent rien se En comparant tous les Items Im.
cint, ajoute-t-il, c'est., pour le pré. 

rpohràpoo 
ecteprat ublnd et né

sent1, une qnestion à décider. Billets de la afreocher jàtproposqdeleteprantsceu du bilan deicette anée
L'assemblée s'est prononcée una- Banque en a .raP ue elauledsae exdublnqivu t

niniement etu faveur de cette sug. circulation 752,418.00 messieurs autorisés nous ont présenté à l'assemblée dernière,
gestion. M. Greiiiera alors occupé Dépôts ne' remis un avis affirmxant qu 'elle était nous constatons que nos dépôts ont
le fauteuil, et M. J. R. Bousquet portant pas parfaitement correcte, et que celui augmenté de plus de $11360,000. etcaisie, svetacqitt dela hare Itért 1537383~7qui avait escompté la note était j'ai grand plaisir à constater que
deissieré lftqitéaire.chrgeIDéôt...por-1.378.2 

aussi responsable. Mais ceci est cette augmentation ne provlentpas
e erésaidenadonecue D ôttintrt ,2581 une chose paisiée. Laissez-nouispar. de quelques dépôts, niais de soin-

raprtsidenliteurs qleueflus Baancentrê. due,831rnppit ds diectersque ous alane du 1-r de l'avenir, dont la perspective mes comparativement petites et en
publions ci-après : aux autres ùst brillante, et j 'espère que l'année, graudes parties de soldes de comp-

naportanuel es ireteus bnqus .... 8722 09prochaine noý.s serons en mesurej tes courants, dont le résultat est
Les or anuD irecteurs b one anques....... 1,20,00.0 de paer un dividende plus élevé. une augmentation considérableSOu,1etreau Aciomîrs e p.Fnde e i ésire pas augmenter le fonds dans la clientèle de la banque.

Atinsi q uexl'étitonénirasles ap-Fonserve..~,~ 
de réserve de plus de 60 p. c., niais ýNotre circulation est de $752,4411

por ire d e létbatgnqu,érl'san.sProftset......50000 
augmenter le bénice des action- ce qui donne une augmentaLtion du

l'ieissde nt le 2banévre 1893.an.Prfte.....t 6193îaires en payant un dividende $17,r)92.
les proisanes e l'annéeieta-8Divdende...... 2561.3de 7 à 8 pour cent, J'espère aque le bNotre fonds de réserve est main-

bLesaprèsofir déduitelesnne tes Nov9depdyaecond 
dividende de l'année; pro- tenant de $5,50,000, ayant été aug-

auvaiseès aetr duites i ie ee 6mIars. chaine, apiès avoir fait face à ton- monté de $70,000 et nos profits nets
lesuvaisesgetrueudes'ainistra.1893.......66mars 

0 tes nos obligations et élevé notre dépassent de $56,137.44 ceux detion, ont été de $155,220.72. Divide n d es daersrv 01 .denteleecieDééeA cemonant ilconien d~Jon no réla.capital, sera die 3J au lieu de Passons maintenant à l'actif: le
tc Abace naucéi d convtemt..........on912.42 

p. e. pour les six mois, numéraire et les blulets de la Puis-
tes rofislaneauperdtd 'aedu ope- ..... .. .4.1.428 03 J 'ai maintenant une chose fiance se montent à *394,980.03, soit

(!es rofit et prtesde l'nnée er- ,à03 très importante à vous soumettre. $58493.17 do p lus que l'année der-

nière, soit $12,441.21, ce qui porte le Vous avez été avisés de la location nière; nos placements à demandemontnt ds prtit D l disositon 7s969,04l.71 de la banque, et vous voudrez bien et à courte échéance se chiffrent
dele cn e o, àta1t,66os1 vos92y.c 

admettre que par suite des exten- par $1,230,304.03. encore une aug.
Diviemotn,uavndesyéCT 

iens de nos affaires nos bureaux mientation de $782,428.85.
de iedes a taux de six pour Espficeff.......«....... 106.536.02 ne sont pas assez grands. Beau. L'actif réaIlsýjbJe immédiatement,
cent1 ar année, soit $72,000, et nous Billets de la Fuissance. 288'430.04 cu 'nr ossvn u os1 uéar tlslcneasena v o nts p la c é à la r é s e rv e u n e s o m m e F o n d s d e g a r a n tie p o u ra v u a c u s l s d x m g si s o . u r b e à e a n e e p é n t t

de 1$70300, ce qui laiss9e une balance circulation ............ 38,5 avo sns aqui os edeuo nséar n plbusaes àdanent rep c)porsentn
au coiriPte des profits et pertes de Billets et chèques d'a«an ine onouls aoprparéuonpsde strgeent s 30p.-c)-pouscen
;25,661.61 au 1er mars 1893. tres banq ues ineerpo..pa 

tdnélspicpu on enseggmnsvsàvad

neaenedceebaqeaéétrats 
pour l'érection (le la bâtisse public, qui se montehnt à$6,15213 7.36

oUne atee iiderniteranqu t ésdn la ruessnce 160,912.60 l'année prochaine. J'espère que sur nos autres placemients, prêts,
-ovrt n ii enir srlareBalance due par les an chaqe actionnaire considérera escomptes et avances, se montant

ŽNore.Da,îe-Oucst, les industries tres banqufes ........... 67,835.05 l'importance de cette construe. à t5,798,932.33, l'auLimentation des
manîufacturières et autre, qui pro- Prêts à demande sur lien, laquelle ne peut qu'âtre douze derniers miois est de t571,.~ ct o s t u re v -u tile a u créd it d e l 'n stit n. 051-94.y nltonièaledafiesqi lur ulqus 120304.65 tion. Ce sera aussi une source de Nous avons maintenant 18,000
qu'utrnicomercenos de bnque à 6 nicdatrnet ai,,,evnus pour les actionnaires. La personnes à qui nous prêtons de

qu'u comere d banne eu4Immdiatmen réli.bâtisse y compris le prix de l'argent; 10,000> déposanits et 612
itre fait avec avantagye dans cette sable.................... 1,392,451.18 cette banque, coûtera environ actionnaires. Ce devrait être une
localité; nous avons, afin d'accom- Prêts et escomptes con. *200,000, et comme nous au- source immenîse de f'orce pour la
nyoder le grand nombre de dépo- rants ................. ô,793328.38 rons en tout trente bureaux banque, car toute cette clientèle est
sants de ce quartier, attaché à cette Billets en souffrance à louer, nous espérons retirer 4 à 5 intéredsée, financièrement, à notre
vgence un département d'Epargne, garanties................ 31,632-65 P. c. d'intérêt et le loyer de la ban- prospérité.
et le montant d'affaires déjà obte- Billets# n souffrance qe gratuit. Le caissier vous tien- La comparaison de la positionn u , a r s n i p o r a n c c n f i m e o s o n ' a ti . . . . . . ..4, 4 6 . - 2 cr a a u c o u r a n t d e s p r o g r è s a c c o m . a c t u e ll e d e l a t b a n q u e a v e c c e lle

.prévisiionssur les avantages offerts. Hypothèques ............ 206.75 plis Diar la banque pendant ces der- qu'elle occupai en 1885, c'est-à-dire
Nous avons décidé de l'ouverture Biens fonciers ............ 85,077.68 nières années. Si aucun de vous, huit ans d'intervalle, donnera unîe

d'une succursale dans la ville de cLdifices cdu la Blanque 66.760.44, messieurs, a ensuite des cuestions idée des effortsa effectués et des pro.
&f-Hyacinthe, les industries nom-.$à 

poser,î nous serons henieux d'y grès accomplis.
bren ses et p rospères de cette ville, 

à79 9, 4 .7 rp o ue o r p r e t e d a r e t

ainsi que la richesse en produits J. S. BOuý-Q1FT, rpndecourpronettre 
ide aiecettela

agricoles des districts environ- Caissier, ADRESSE DU CAISSIER préparé un tableau comparatif des
riants, nous font espérer obtenir, 

J'ai cru qu'il serait vréf6rable trois items les plus importants de
caris un avenir rapproché, un mon- D!SCMUR5 DU PRÉSIDENT d'abréger nies remarques sur le notre bilan:
tant d',,ffaires assez important, Mýesieurs...4îsqu2à rdamedi der- commerce en général, cette année,

Il a été jugé nécessaire, durant nier les directeurs et tous les ac- afin de pouvoir entrer, avec une mi. Circulation Dépôts Prêts et Av. -

l'année, de fermer notre agence de tionnaires pouvaient se féliciter de nutie qui pourra peuit-être paraître 18,m5..277,59 I.M.03!sns 37 2,76.5,28139
Coativooke, les résultats obtenusefnotre rapport, qui est meilleur que excessive dans les détails des pro. 187 ..... 944,514 2,310,919 76 4'021,071 62
jusqu'à présent, ainsi que le peu de Lous les 1récédejits. Je dis jusqu'à grès accomplis par notre banque 8'.....33,214 3.t641,5tNi 28 5:13(),191 63
perspective d'un développement samiedli dernier, parce que c'est ce depuis que j'ai été appe'é à parita- i...... 732.4W063itj3 .. a~ i
futur de nos intérêts dans cette lo. jour-là q ue nous avons perdu nobtre e vul uea edrcinlcalité. Justifient cette éiin rcseiAgeer.Lraej epnaiit el eto ess Lacoseetd o éôsd
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tante, nous avons acheté les pro-
oniétés voisines et nous allonts y
construire un édifice de proportions
conveniables pour la digntité crois-
sante de la banque, ce qui contri-
buera sans doute, tout on nous pro-
curant un emplacement lucratif
pour nos capitaux, à nous attirer la
clientèle on augmentant la con-
fiance et. le respect du public. 1

Il nous faudra, je suppose, payer
de plus gros dividendes dans un
plus gi-os édifice. Dans tous les cas,
nus esLérons que nos nouveauxj
bureaux seront encore plis profita-i
bles qune les anciens etqueneîous au-
rns le plaisir de vouse y retîcon.1
trer, dans les années futures, avec1
un bilan aussi satisfaisant que celui
d'a -.îotird'hui.

Eui adressant la parole à laqsem-
blée des4 actionnaires de cette iiîsti-
tution l'aunée dernière, dans cette(
sa Ile, au sujet du com merce de cette
province on général, j 'expurimais
îI).' eo0ivcrion que, on ce qui con-
ctrnait la longue liste et le monîtanît1
eoiseidératîle du passif des faillites
à ciitte époque, c'était le résultat
des circonîstances défaivorabales quii
étaienît déjà de Phistoire du pasaé,1
etj'ajotutais que la perspective ett
la condition actuelle du commerce,c
de l'industrie et de l'agricultureL
étaienîtmnilleures et promettaient
mieux que de coutume.r

Cette perspective favorable, oni
mars 1892, éta it dule à no tre i rùnienseL
récolte de 1891 et aux prix élevés q ueç
nous on retirions.r

Mes prévisions se sont complète.-
ment réalisées. Avant nmôme de 8
consuilter les chiffres indiquant leà
volumiie et la condition des affatires
pendant l'exercice qui vient u'è ireP
clos, personne n'hésitera à décla roàilI
que l'année 1892 auété beaucoup plus f
prospère que 1891 et 189). d

Parmii les Influences favorables t
qui ont stimulé les affaires pendant1
l'unniée, une des plus marquées a 1
été le mouvement de la bounne ré- q
colts de 1891, dont les résultats se
sont fait seîtlrd'uîîe façon très son- fi
sible dans les sIx premiers mois. Il

Les cultivateurs, voyant leurs ré- I'
coites sur pieds assurées ont ven.- i
du librement leur surplus de la ré- I
coite précédente, ce qui a donnée
une Impulsion considérable aux af- a
faires de tous genres ; ce qui a crééq
une demande active pour les capi- il
taux et amené les marc.hands de la
campagne sur nos marchés comme ti
acheteurs des produits de nos ma-q
nufactures, P

L'exportation des produits do-
mestiques a été réellement d'un vo- a
lume extraordinaire et le coni- i
merce et l'industrie on ont ressenti il
l'effet dans toutes les directions. i

Eit résumé, je crois que si nousd
prenions l'avis de tous les homnmesq
d'affaires, Il résulterait de cette a
consultation que, quoique l'année
n'a pas été d'une prospérité écla- ti
tante, elle a été.nne année de bons i
profits dans toutes les branches. a

La consommation d'à pou près ti
tous les genres de marchanudises a r
été considérable; le commerce d'é- Ei
picerie, dins toutes ses branches, a r
joui également d'une bonne part c:
d'activité avec des prix raisonna- c
ble ment rémunérateurs. 01

Le commerce des nouveautés on
général n'avait pas été depuis bien p
des années, dans tine position ausi d
favorable qu'aujourd'hui, à la fin as
d'une saison de succès satit4faisant. a

Non seulement la distribution deà d
marchuandises a été active, niaces cU
marchandises sont passées dans la r
consommation ; elles ont été payées q
et le prix on est retourné aux ma- r
nufacturiers, ce qui explique pour. a,
quoi la collection a été bonne.(,

Cette activité, ces bons prix, ont iE
été spécialement remsîrqt'ables dans ci
les produits manufacturés, à la tête

Le. producteurs de blé ont souffert fp ays et dans toutes les branches de
de l'extrême bon marché des prix, ?l agriculture, du commerce et de
mais cette perte a été compensée Il'ndustrie.
en partie par leurs produits suri M. John Morrison parla de l'ex.
d'autres récoltes. Mais la Province cellence du rapport, le meilieur
lie fait que peu d'élevage et ne pro. u'il ait jamais eu entre les mnains.
duit que peu de blé, de sorte que il ne pense pas que, dans la ville,
sies revenus internes provenant de il y ait aucune autre Institution
l'agriculture n'en ont pas beaiucoup ayant donné autanît de si beaux
souffert, iprofits durant un i grand nombre

La récolte du foin de 1892 dans la d'iînnées.
Province, a été considérable et de L'AUDITION
belle qualité; et, coïncidence he-
reu;se, la récolte anglaise de four- A la demande de M. J. Y. Gi1-
rage ayant été pauvre, la nôtre y a mour, M. Nolan de Lisle, l'un des
trouvé unu marché avantageux dans auditeurs, fIt ton rapport du travail
la Grande-.îbretagne, et on a fait de des auditeur s. Ces derniers onît
grosses sommes d'argent dans l'ex-' nudité les livres deux fois, c'abord
vortation sur les marchés anglais en septembre. puis Il y a quelques
de notre foin canadien qui y donne semaines. 1ls ont examiné cha-que
Complète satisfaction.1 compte avec soin, ils ont vu les

L'industrie laitière, et, on parti- r'îpportd des agenîces, les actions,
culier, la fabrication du fromage, les débentores et touts les docu-
aidée par les travaux impôbrtunts monts concernant les affaires de la
du département fédéral de î'agri. banque, et tout était parfaitement
culture, des fermes d'expérimenta- corret. Ils out aussi compté les
Lion, de leurs directeurs et profes- espèces et ont. trouvé le compte
ieurs, stimulée aussi parl'aloe don- exact.
née par la province, prend certaine- M~. IÇolan de Lisle félicita la ban-
mîent une importance de pius en que sur le nouveau système qu'elle
plus grande chîsoue année et il y a a adoprtée et d'après lequel Vilns-
eu un progrès très marqué dans peteur a visité les succursales et
cette industrie parmi les cultiva- rapporté par écrit toutes les tran-
teurs de notre province, sautions se rapport--nt à la banque

NOS COncitoyenQ paraissent s'être et au sujet desquelles on enurete,
réveillés et s'être mis à i'ce-ivre nait des doutes, et a fait les recoin.
Poii améliorer loeur système de fa- mandations qu'il a jugées convena-
brication, et ils ont bi bien réussi bleos. Tout l'argent qui a passé par
que les meilleurs fromages d'onta- les agences a été exhibé et pour

no o de Canonsde lEstpeuvntcelles où il y avait des comptes ar-rie us riaiserdaeclEseuet inérés, il a fait des remarques danssont déterminsràavcntiux.Ertencoresnrapport au sujet deIl'opportu-:on se pereinsctinuernerorenîté de clore ou nonces comptes. Illa valperftotaed ee. est à espérer, dit- il, que les direc-
pédié de notre port, pendant la der- tour.sclonsrertlesytle.liMi
nière saison, a dépassé Vl1,000,000. a J .Glorepial lii
fabricationi a dépassé celle deplannlée que lui avait fait le:rapport de M.de
dernière ; e aprsdsepra isle et pro nosa que vu que les
Lions doniett our 1892 le chiffre de afaires de la banque avaient aug.
1,651,798 meules, c outre 1,352,620 en inetité en importance, les directe trs
18911 soit une augmentation mur- consld&rent si, oui ou non, il serait
q uée de 299,128 meules, convenable d'augmenter larém uné-

Les ventes en général se sont ration des auditeurs.
fates à des prix satisfaisants pour La motion fut secondée Dar M. W~.
es producteurs et tout indique que S Evans et adoptée à l'unanimité,
l'Angleterre est prête à absorber le président promettant que les di-
tout ce que nous pouvons produire, recteurs prendraient la question on
pourvu que la qualité soit bonne, considération.
car, malgré que la production .cette Le président proposa alors. que
année, ait été la plus considérable le rapport des directeurs ainsi que
qu'on ait encore vue, le stockr resté celui des auditeurs soient reçus et
ici est plus léger qu'il n'a jamais été. adoptés.

Que nos fromagers y voienît donc G.Sfrsseodlamin
un encouragement à maintenir la qui fut adoptée à l'unanimité.
qualité de leurs produits, Il n'y a M. J. Y.Gîliuîoiir proposa, secondé
pans de raison non pluitpourquenos par M. John Morrison et il fut réso-
cultivateursn'xelt pas égale- lu à l'unanimité Que MM. P. P.
ment dans le beurre ; malheureuse- Ma rtin, Nolan de Lisle et Louis1
ment, nous devons constater que Arnistroîg soient nommés auditeurs
jusqu'ici la plus grande partie de pour l'année courante.
notre beurre est classée au-dessous11 M. S. Bailey proposa: Queun vote
le la première qualité, quoique de remerciemients soit offert parles

jueluesnue denos xpotatonsactionnaires au préildent, aux di.qientueété de lnsdexpquali recteurs, au caissier et aux officiers
Il y a donc matière d'améliora. pour la manière satisfaisainte avec

tion dans l'industrie du beurre ; s laquelle ils out géré les affaires de
ions pouvions produire uin meilleur l ain
article, il serait aussi facile de luii Cette motion a été secondée par
trouver un marché lucratif que pour M. E. Desjardins et adoptée à l'una-1
notre fromage et la classe agricole nim ité.1
en retirerait des bénéfices considé- .Buqe fetssreor-
rableR. Aucun cultivateur ne doit monts en son nom et au nom des;
craindre de ne pas trouver un mar- employés de la banque et a fait de
ché pour ston beurre, à bon prix, s'il grands éloges de ces derniers pour
est de première qualité, les soins consciencieux avec les.i

Et puisque l'industrie laitière a quels ils avaient rempli leurs de-
pris une imniportance si considérable voirs.
dans notre pays depuis quelques Le président répondit au nom des
innées, nos compatriotes devraient directeurs et fit l'éloge du perion.
aussi porter attention sur la pro-.mel de la banque, lequel était effi-
duction dui lard. C'est une des in- once.
ciutries les plus importantes de Sur motion de M. John Morrison,
notre agriculture et Il faut espérer on a voté des remercinients au pré.
qîue, avant longtemps, un grand aident pour avoir dirigé l'assemblée,
nombre de nos cDa-,patriotes c'y
adonneront et sieront bientôt on état CERTES, VOUS LISEZ
le fournir à nos besoins locaux pour Les nombreux témoignages sur laleqesno.s avons mainenatt11,
LUir aux<a.iIIivaLeuirs u'<Jruario. ;O, .prcii.'. -Lumyjp'<tr JUL11
Pour concIl-re, je dirai que lesI sont de gens estimables, établissent

elasses mercant ice et agiicole,: dee faits certains et Montrent hors
ainsi que les industrialles, ont 'DU 1<le tout doute que celle de Ilood gu-
une bonne smînnée et soiit dans une oqin'nesyzvupabonne position ; la dersîanc3e à 'é- ril., oqo 'nesae-osps
ranger pour tous nos prz.,du!t3 et! Soyez sûr qu'elle est bien de Elood.
bonne ; nos banîques c.ùt ô'amplec.I
capîtaux à la dispositioà .o!-:e 1i L&.ooro'ipe.tion et tous malaise des or-
commserce et 6iiws ne inauituont gmi-."r dýget.ifs et du foie sur guéris par
point de c.iîtlanctencilaxî des lus iILJLFS îPE HOOD. 8a»s ps.mdf
affaires dans toutesle1" sesdu 1somme »il"le 4c<pm

'La Salsepareille
d'AYER

Est supérieure à toutes les autres
préparations se disant dépuratifs du
sang. La première de toutes; parce
que le principall in î'èdicnt employê
à sa fabrication est l 'extrait véritalé
de la racine de salsepareille de l'IIon-
duras, la variété la plus riche en

Guérit le Catarrheiinls
Aussi, parce que la Bardane Jaune
est cultivée expressément pour la
Compagnie et est toujours fraiclie et
de la meilleure qualité. Avec un
soin égal et judicieux, chacun des
autres ingrédients est choisi et cor»

biné. Elle est

la Médecine supérieure
parce qu'elle est toujours la même,
en apparence. goût et effet. Elle est
grandement concentrée, et de petites
doses seulement sont nécessaires.

Elle est, en conséquence, le dépur-atif
du sang le plu économique qui ex-0 iste. Elle rend

Guérit les aliments n-
LES SCROFULES tritifs, le travail

agréable, le
sommeil réparateur et la vie pleine
de bien-être. Elle recherche toutes
les impuretés dans le système et les
exp)ulse sans faire de mal par les
voies naturellcs. La Salsepareille
d'AYEH donne à la démarche l'élas-
ticité, et aux vieillards et aux in-
firmes, la santé, les nouvelles force
et la vitalité.

La Salsepareille
d'AYER,

PiÇrSe par le Dr. J. C. Ayer k C.,.0oeil. aNU&
Vco.duepar tous lu, Droguist. lriz SI; six faeos., 4&

Elle en a guéri d'autres, elle
vous guérira.

ECHÂNTILLON GRATIS DE CHOCO
LAT MENIER

En envoyant une carte postale à fl.-AI
fred Chouillon, Montréal, vous recevrez ur
échantillon de leur délicieux Chocolat im.
porté, avec mode d'empiui.

Savez-vous Pourquoi
Nos ventes augmentent tou.
jours tous les ans ? C'est que
nous ne vendlons que de bons
meubles, solides et élégants.
Nous vendons argent comp-
tant et nous accordons un
escompte de 10 p.c. sur toute

vente au-delà de $10.00.

AND

* PT.TRSON
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.--CHOSES ET AUTRES

-Les surintendants d'écuries des
compagnif s de chars urbains as surent
que.les chavaux gris sont plus forts et
et vivent plus longtemps que les che-
vaux de toute autre couleur.

-1l se trouve plusieurs grosses fa-
milles dans le village de Media, en,
Pennsylvanie : amuel Field a 281,
enfants ; JoEeph Cbnndier, 25 ; Jus-'
nmes Barreât, 16 ; et William Wright
16.

-Un singulier moyen de forcer les
gens à payer leur taxes existe dans
quaelques villes de la Saxe. Une lite
de tous les retardataires est envoyée
à tous les débitants de bcissn, et ces
derniers ne peuvent vendre aucune
boisson à ceux. qui n'ont pist payé
leurs taxei, sanq encourir une semaine
de prison et payer 100 mas-lc d'a-
mende.

Il faut avouer que cette loi pré-
mente un caractère tout à fait alle-
mand.

UN-IIOMME PRÉVENU
VAUT DEUX

]EN1

Apprenant qui l'écoulement des
billets de la Loterie Mont Royal sie
faisait rapi lement à raison surtout
de l'augrnent-îeion de sou prix capital
qui de $1500 00 a été porté à S2,000-
00, Odiion Roirigrie, jeune barbier,
de Longueuil, s'empressa, sans bruit,
d'ach..;ter un billet de 10 ets bon pour
le tirage du 7 courant

Résultat de sa prévryance : Son
billet qui portait le No 43,399 lui a
fait encai.ser $2000 00, produit du
gros lob.

Le 15 Mars prochain, la loterie
«I Mont-Royal " fera son tirage de
25 rta. Le g'-os lot dans cette caté-
gorie est de $ 3,750 00.

*Hâtez-vous d'acheter des billets.

DRs M&THIEU & BERNIER

Chirurgipns-dentistes, coin des rues du
Champ-de-Mars et Bonsecours, Mnntréal.
liztrac,ýioa de dents par le gaz ou l'électri-
cité. Dentiers faits avec ou sans palais
Restauration des dents d'après les procédés
'os plus modernea.

Remède con-
ire la touLx

81., 50% $1'
Ouérit 1La Oosomptlon, la Toux* le

eroup, Ies Maux de Gerge. En venta
par tomsles pbarmaoi.ms aves garaitie

Vendu par B. E. McGALE

10 cents - BI LLETS - 10 cents
PROCHAIN TIRAGE

Mardi, les 14 et 28 Mars 1893

PRIX CAPITAL $1,000.00
NOMENCLATURE DES LOTS

2

100
500

100
100
q99
999

Lot valant. ..... $1,000.00
do ... 51000
do ... 25000
do ... 10000

Lots valant .... 50.f10
do ... 2500
do
do
do

- . 500
250

--- 1.00

LOTS APPROXIMATIFS
Lots valant..

do -

do --

do --

$2.0
1.00

$1,00' 00
500.00
250.0()
10'00
10000
125 00
125 00
250.00
50000

$250. 00
10000
999 Co
999.0of)

2334 Lots valant------------...65,298.00

Loa demandes des billets seront reçues
jusqu'à neuf heures le jour mêmne du tirage.
Teute demande par le courrier parvenant
le jour même du tirage est appliquée au
tirage suivant.

4V Les noms des gagnants ne sont pas
livrés-à la publicité msnein autorisation
spéci ,le.

Butreau principal: 78, rue St.Laurent
P. O. Botte 987. MONTREAL

Ed. 0. LALONDE, Gérant
TR'jAINS~ SPECIAUXI W On demande des Agents.

POUZ

COLONS ET LEURS MENACES
QUIrTIERONT

Carleton Junction à 9.00 p.m. mardi,

les 7, 14, 21 et 28 mars ; les 4,

11, 18 et 25 avril 1863

Pourvu que le nombre des colons et des
effets soient suffisants.

tiette dispostirin de trains rapides est
prise dans le but de donner aux nouveaux
colons l'avantage d'acumpagner et de
voyager en même -temps que leur bagages
et approvisionnement.

Pour les colons qui désirent voyagr s ans
bagages, des trains partent de Mýontréal
à 9 4) p. m., chaque jour de la semaine
avec -des chars colons attachés.

Pour autres inforsrations, lisez le pnm-
p hlet FREE- FACTS, FARMS & SIBE-
PERS, oui sent donnés gratis sur auplica-

tion à l'agent do billets le plus proche, ou
s adreate aux

B-REÂUdesiBILLETSti Montréal

&uS foITUlas oOORoauL
Uns femme quni a loRgten Po souffert du

Beau Mal nous écrit : 11Une de mes amies
,ne conseilla d'essayer le " Régnlatesit de le
Santé de la Pomme " du Dr J, Larivière de
Vanvillo RB. I, ot après on avoir p ris une
ojouteillie sans beaucoup de succès ,j' étais dé -
iidée de ne plus continuer. Mon amie me
3onsilla de persévérer et avant d'on avoir
pris trois bouteilles je commençai à ressent-
tir un grand soulagement. Je continuai à
on faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tement ~érie. 0e remède est le véritable
ami dea femme." A vendre chez laçîln.
part des pharmaciens ainsi que mes 11 or-
males Porons Plasters " (les seules empli-
tres recommandées par les meilleurs mède-
cins) que j'envole aussi par la malle sur
réaevtion de 25 centa on timbres de poste,

EVýàa à &SONB, Agenté pour leouCanda,

ANNONOE DE

Johnurphy & OIE

A -VI1S
Les marchandises suivantes viennent

d'ê re reçues dans les différents départe.
ments de fantaisie.

DENTELLES NOIRES

Magnifiques dentelles noires pure soie
dun pouce à six pouces de largeur.

Dentelles noires,.
Chanti[ly,

Guipure, etc , etc.
Dans toutes lei largeurs, qualités et prix

NETTES POUR ROBES
Stock immense des nettes de toutes sor-

tes pour rob&s, mesurant Ji verge de lai-
geur, dans toui les prix.

NOS BRODERIES NOUVELLES
Des milliers de verg-'f de broderies ron-

velles importées directemrent de St-('a.ll
Nos broderies nouvelles font l'admira-

tion de tous, il est incontestable que noûý
broderies ne peuvent être surpassées sous
le rapport du fini et de la qualité. Nous
avons le contrôle exclusif d'au-delà 10(.0
patrons qui eont ce qu'il y a de plus btau
sur le marché. Toutes nos pratiques de-
vront s'empresser de visiter ce départe-
ment afin d'a 'oir un:bn choix.

JOHIN MURHY & OIE
li dum rues Notre-Dame et tPisrr

Au comapit et àun sul prix

(onl MO. 2188 I'sderal MOL 5

ATTRACTION sans PRECEDENT

Plus dun qtsdo4milliondiaribu.

,.ompagrn4 de la Lotterie d4 eWZXa de la
Louians

Incorporée par la Législature pour les finsd'éduication eý de charité, e& ses franchisesid clarOees, tre partloii de la présente co,'ti.
tution du, l'Etat on 1879, par tunvotepopulaire
écrasant

Laquelle expire le lier Janvier 1895
Les, Grands Tirages Extraordinaires

ont llèu semi-annuellenieu t (Ju n et T)escemn-
brs et les Grands Tirages Simples ont lion
monsuellement les dix autre mois do l'an-née. Ces ti ýagos ont lieu en p 1)blic, à 1' Aca-
démie de musique, Nouvollo-Ùrleans, Le.'Nous cO¶rti fions par If epré .entes que nonsmurNeillons les arrangements faits lourles
tirages mon nels et sumin-anLuelà do la Ci ni-pagnie de Loterie de l'RCtit de la Loul.'laneque nous gér-ns et <Ontrolon.. jersont-elle-
ment les tirages flous-m timeà et que tout est-.onduit avec honnêteté, franchise tt banLe
fol por t ins les int - resèés ; nou@ a utorisonsa Com pagnie à se ser ý Ir de ce certificat avecdes facsi mile de nos sli-atnres a! tachés dans
ies annonces.

Nous, les sousignés, Banques et Banquiers,
laerons tous les prix gagnés aux Lotterie.e5 l'Etat de la Lonsiane qui seront présientés

à nos caisses
Et IM.Wamsley,Prép.LonWaana National BkJao. o. O'Connor, Prés Sta eNaticnal BkA.. Baldwin, Pros. Néw 0.l"en National Bk
Carl Ronn, Près. Union National Bk

Lae tirage mensuel de 85 aura lieu
aL'AOADEMIE DE MUSIQUE, NOUVECLLEC-

V. RY L Z.GAUTIER1 -MARDI, il AN RIL 1893V. OY LZ, AUTIERPRIX CAPITAL $ 75,000
Architectes et évaluateurs

162-RUE SAINT -JACQUES-162

(Block Barron)

1VicToR Roy'. L. Z. GArTHRIR.

Téléphone no 2113.

LES CAUSERLIES FAMILIEBES
52 NUMÉROS PAR ANi

24 Gravures coloriées, iSPatrons découpés,
12 Planches de patrons et broderies.-

Modes pratiques, savoir-vivre, partie lit.
téraire morale et soignée.

$4.00 PAR AN

Edition noire à $9. 40, avec 12 gravures
coloriées et 15 patrons découpés. $320
par an, à l'étranger.

Directrice: Mme LOUISE D'A4LQ,
4, rue Lord-B yron, Paria

Abonnements reçus au Monde Illustré.

A VENDRE

Une machine à, tricoter,
BON MARCHÉ.

S'adresser: 40, place Jacques-Cartier

Ai. 'Un Article Parfait

La qualité la plus pure de Crèime de Tar
te ; le meilleur Bi-Carbonate de Soude à
double cristalisai ion est employé pourla
préparation de cette Poudre à pitisseries

Il a toujours été cÔté A 1 dans les fa-milles de p ni au-delà de 30 ans et est miala-tenant (s-i posaibe), millere jamais.
Tous les Meilleurs Epiciers le Vendant

10000 BILLETS DANS LA ROUEC
LISTE DE» PRIX

1 PRIX DE 875 O O est .....
1 PRIX NE 20,000 est ....
1 PRIX DE 10,000 est ....
1 PRIX DE 5,gm00 est ....
2 PJtIX DE 2,500 bont......
5 PRIX DE 1.0 0Osrnt......

25 PRIX DE 300 'ont......
00 PRIX DE 20t'sont......

200 PkVX DE 100 ent......
100P -IXLE 60Osont......
500 PRIX DiU 40 sont......

875,000
20,000
1000
5,000
6.000
51000
1 ,5F0

20,000
20000
18,000

PRIX APPROXIMÂTIES
100 PRIX DE ilssons ..... ...... 10,00
100 PRIX DE 4) sont............. 4000

PRIX TERMINAUX
1.998 PRIX DE 20 sont............. 39,98
13 prix se mon bant à ............ 865,460

PRIX DES BILLETS I
Le billet 85; Deux cinquième 51; Ua cin-

q.,uième 81 ; Un dixième 50c; un ving-
tième 25c.

Prix pour les clubs : 11 billetiq complots ou
our quiva. ont on tractions do billets

pour $5j.
Tarifs spécianx pour agents reqnlsi pa'tout

IMPORTAN T.-En voyez tout argent parl'Exiress à nos frais pour tout envoliude pas
moins de cinq piastres. pour les quelles nons
pailerons tous les frais, et nous paycrons tc usles frais n"express aur BILJLKT et LII SiEDES PRIX envoyés à nos correspondants.

Adressez :
PAUL CONRAD,

Nuuvelle-Orl6anr, La

Donnez l'adresse complète et faite la signa
ture lisible

l'e con s ayant dernièrement adopté uneloi prbant l'emploi do -a malle à TOI TES
les Loter îes nous nous servons des omnpa.
oenies9 d'Express pour rtpordre à ara corres-
pondants et pour envryer let listes do prix.Les lis4tes oflIielleb des prix seront e.
voyêos sur demande a tous les agrentsi lo-eaux après chaque tirage, on n'iu' porte
quelle quantité, par express, FRÂNL¶HES
DE PORT.

AXITENTION.-La charte actuelle de'laLoterie de lEtat de la Louisiane, qui forme
la Louisiane et une partie de la constitutiond ê cet Ftat n'expire que le premier Jan-
vier 1895.

il y a un grand nombre de projets infé-
Éieurs et malhonnêtes sur le marché; des
billets de loterie sont vendu& par des gens lreçoivent des commissions énormes e
acheteurs doivent donc être sur leur garde
et se protàger eu Insistant pour avoirdes
billets de la Loterie de l'Etat de la Leulsansu
et Pas d'antres s'ils veulent avoir la ehanes

-a-'eéedgaguyunprix.

0 à à

-1.2
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LE GRAND CHEF DES NAGARNOOKS

Dick était un homme aussi prudent que courageux, et ont pouvait être
certain qu'il n'irait pas tenter quelque aventure impossible ; mais ce ne fut
pas cependant sans une certaine émotion que ses compagnons le virent dis-
paraître à leurs yeux ; il était en réalité l'âme de la petite troupe, car si
Gilping, depuis qu'il s'était révélé comme un géologue ex périmnenté, la diri-
geait dans ses tentatives de sauvetage, c'était sur le courage, l'énergie, la
prompte décision du Canadlien que chacun, à part soi, comptait le plus pour
mener à bien la terrible aventure dans laquelle on était engagé.

On attendait donc avec anxiété le retour du brave trappeur, toujours
prêt à se mettre en avant, à se dévouer pour le salut commun.

Olivier ne quittait pas de l'oeil le trou béant et noir par où Dick avait
disparu, et chaque minute qui s'écoulait redoublait ses appréhensions ; il ne
pouvait s'arracher de l'esprit l'idée que son ami courait un grand (langer.

-Aoh ! je suppose au contraire, lui dit Gilping, que M. Dick n'a pas
rencontré de très grands obstacles, et peut-être veut-il voir si cette voûte
n'est pas praticable jusqu'à la crypte.

-A quelle distance sipposez-vous que nous en soyons-.? fit le jeune
homme, que cette réflexion avait un peu rassure.

Les poches de Gilping étaient surchargées d'instruments, en réduction,
d'optique, d'astronomie, de géodésie, etc. ; ainsi il possédait un petit sextant
grand comme une montre ordinaire, un podomètre de la largeur d'une pièce
de cinq francs, etc.

Interrogeant ce dernier instrument, le brave savant lui répondit
-,J'ai calculé que nous avions fait à l'aller vingt mille six cent soixante-

deux pas de quatre-vingt-cinq centimètres, et au retour dix-sept mille vingt
et un ; il nous resterait donc, pour atteindre la crypte, à peu près en ligne
droite, trois maille six cent quarante et un pas, c'est-à-dire environ trois kilo-
mètres.

- C'est effrayant, répondit le jeune homme
-Cela dépend des obstacles, monsieur le comte ; or, je suppose que si

M. Dick reconnaît ce conduit jusqu'au bout, c'est qu'après avoir dépassé
cette partie du boyau souterrain qu'il a été obligé de traverser en rampant,
il n'a plus rencontré de difficultés sérieuses et veut nous rapporter cette
bonne nouvelle. Dans tous les cas, ajouta le géologue en souriant, il sera
nécessaire d'agrandir un peu ce passage, car malgré mon désir de maigrir
pour la circonstance, c'est une opération qui durerait beaucoup plus que
1 autre à mener à bien.

Cette boutade ne parvint pas à dérider Olivier, dont les angoisses aug-
mentaient en raison du temps écoulé. Il y avait près d'une heure que Dick
était parti, et on avait beau écouter, appuyer l'oreille contre les parois du
tunnel, aucun bruit précurseur ne venait signaler le retour du Canadien.

Tout à coup, Black qui, selon son son habitude, était couché aux pieds
de son maître, se leva et sembla donner quelques signes d'inquiétude.

-Qu'y a-t-il, mon bon Black 'I fit son maître en le caressant de l'a main.
Pour toute réponse l'intelligent animal se mit à aspirer l'air à pleins

naseaux ; puis, comme frappé par une émanation subite, il s'élança d'un
trait dans la fissure qui avait livré passage à Dick, et disparut à son tour
sans donner de la voix, contre son habitude.

-M. Gilping, dit aussitôt le jeune homme, il se passe certainement
quelque chose d'extraordinaire là-bas ; il faut à tout prix aller à son se-
cours.

-Je n'ose contredire votre assertion, -monsieur le comte, répondit le
géologue, car rien ne vient la confirmer ou la détruire ; cependlant si d'un
côté elle ne'paraît pas vraisemblable, notre compagnon étant un homnme ha-
bile, incapable d'une imprudence, de l'autre, toutefois, il y a des acciden s
auxquels on ne commande pas ; je me déclare donc incapable, oui, tout à
fait incapable de me prononcer.

-Voyez mon chien, cependant ; pourquoi s'est-il élancé dans le tunnel ?
-Ces animaux ont des finesses de perception physiques - qui nous

échappent.
-Donc quelque chose de particulier est venu éveiller son instinct ?
-Ju n'en disconviens pas.
-Je ne puis supporter l'idée de rester ici iuimobile alors que notre

pauvre ami est peut-être en face d'insurmontables difficultés. Je vais voir
ce qui se passe.

Et le jeune homme fit le mouvement de s'élancer en avant ; mais Gil-
ping, qui le précédait, lui barra résolument le chemin.

-Vous avez accepté d'être sous mon commandement, monsieur le
comte, et je ne vous laisserai point commettre cette imprudence.

-Cependant ....
- -Maître, écoutez M. Gilping, fit Laurent d'une voix suppriante.

-Et s'il a- besoin de nous, commettrons-nous la lâcheté de l'abandon-
ner?1

-Avec votre permission je vais y aller, monsieur le comte ; je suis
beaucoup plus mince que M. Dick, et où il a passé je passerai.

-Je ne m'oppose pas à ce que Laurent- tente l'expérience, intervint
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Gilping ; mais j'exige que monsieur le comte m'obéisse, ou je-me décharge
entièrement de la responsabilité du sauvetage; chacun agira alors à sa guise.
Je regrette déjà (le n'avoir pas opposé ma volonté pour empêcher l'expédi-
tion de notre compagnon, dont au fond je n'étais guère par-t isan, car la vue
seule de Black m'indiquait qu'il avait rencontré de sérieux obstacles dans la
route qu'il avait prise au hasard pour nous rejoindre. QuanÂt à vous, me,-i-
sieur Laurent, je ne m'oppose pas, je le répète, à la tentative que vous vou-
lez entreprendre ; mais je vous impose dix minutes d'attente encore ; je vous
indiquerai alors les précautions que vous aurez à prendre.

John Gilping avait prononcé ces paroles avec un ton d'autorité qr'e ses
compagnons ne lui connaissaient pas encore, et qui leur en imposa ; ce diable
d'homme était une constante énigme et chtez lui le ridicule, le grotesque
même, s'alliaient d'une façon étrange à des côtés qui n'étaient dépuui-%-Us ni
d'élévation ni de grandeur. Ce n'était pas un héros de roman, maiï un
un homme, ou plutôt un Anglais, avec tous les dléfauts et toutes les qualités
de l'éduca'tion britannique et de la race anglo-saxonne.

CHAPITRE VI

Au secouru de Dick.-Lutte de générosité-Départ de T' aurent.-Ergagë dans le tun-
neL -Sauvé. -Lienfossiles souterrains

Les dix minutes n'étaient pas écoulées qu'un léger bruit se fit entendre
dans le conduit souterrain, et que Black parut.

1l tenait un objet d'un très petit volume dans sa gueule ; Olivier 'en
empara et poussa une exclamation douloureuse de surprise.

- C'est un morceau de la veste de Dick, s'écria-t-il aussitôt. Hélas 1
notre pauvre ami est mort par dévouement pour Dous.

Et. il éclata en sanglots.
-Oh! cette fois, M. Gilping, vous ne m'empêcherez pas ....
Mais Laurent qui, aux premières paroles de son maître, avait deviné

quelle allait en être la conclusion, s'était élancé devant lui, et, à demi courté,
se tenait prêt à s'enfoncer dans le tunnel.

-Allons, calmez-vous, monsieur le comte, insista Gilping ; la situation
de notre ami peut ne pas être aussi désespérée que vous le pensez ; Laurent,
dans tous îes cas, va partir, et nous allons savoir avant peu à quoi nous en
tenir.

Puis, S'adressant au brave serviteur
-Laurent, lui dit-il, je n'ai qu'une seule recommandation à vous faire,

que vous soyez obligé de ramper pendant longtemps ou (lue la situation des
lieux vous permette de vous tenir debout, sondez le terrain devant vous du
regard, de la main et du pied, selon votre position, avant de vous décider à
avancer.

Au même instant, Laurent disparais-sait à son tour dans l'étroit boyau,
poussant lentement son fanal devant Li, ainsi qu'avait fait le Canadien.
C'était un homme d'une rare vigueur et <'une force véritablement hercu-
léenne; aussi, ne fut-ce qu'un jeu pour lui, l'embonpoint ne le gênant pas,
glisser pour ainsi dire sur le sol en s'aidant des bras et des jambes. Bientôt
l'étroit espace se resserra tellement que, ne pouvant plus manoeuvrer les ge-
noux il dut, pour avancer, arc-bouter ses bras et ses jambes contre les parois
latérales.

C'était bien l'homme qu'il fallait pour une semblable expédition. Au-
cune des impressions nerveuses qui n'eussent pas manqué d'abssillir son
maître dans une semblable situation n'avaient de prise sur sa nature sèU~be,
sanguine, et il s'avançait lentement dans cette étroite couche de porphyre
traehétique aussi tranquillement que s'il eût rampé sur l'herbe à ciel ouvert ;
il ne ressentait pas la moindre émotion à la pensée le se trouiver ainsi enfoui
dans une sorte de fourreau de pierre ; le pouls ne lui battait pas plus vite;
à peine une légère accélération du côté du coeur, uniquement causée -par la
crainte d'arriver trop tard au secours de son ami, ou de se trouver bientôt
en présence d'un irréparable malheur.

Cette gymnastique fatigante dura près de dix minutes, puis la voute du
souterrain sembla s'élever un peu, et il put marcher, quoique péniblement,
en courbant sa grande taille.

De temps à autre il écoutMt ; mais alors qu'il percevait les moindres
bruits qui s'élevaient des lieux où il avait laissé son maître et Gilping, un
silence de mort régnait de l'autre côté du conduit souterrain. Mais la situa-
tion dura peu.

Bientôt la voûte s'abaissa de nouveau et de telle sorte qu'il se demanda
S'il allait pouvoir continuer sa course ; il était tellemeni enchâssé dans le
granit, qu'il muntait de tous côtés la pression de la pierre su-r son corps.
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comment le Canadien, plus largic d'épaules, plus fortement charpenté
que lui, avait-il pu se glisstr (dans une fente aussi étroite.

Mais il allait toujours dr-oit devant lui, sans même songer aux difficul-
tés presque insurmontables du retour, dévoué jusqu'au sacrifice le plus com-
plet de lui-mêmne, jusqu'à la mort ; il savait, le brave garçon, que si, par
hasard, il était revenu sans nouvelles de Dick, reen alors n'aurait empêché
son mnaître de tenter à son tour la périlleuse aventure.

Cependant, une chose vint bientôt l'inquiéter ; l'air commençait à lui
manquer, et il se demanda si ce ne serait pas, par hasard, à une semblable
situation, allant toujours en emnpirant, qu'on devait attribuer le silence du
Canadien, et si le pauvre Dick n'était pas mort asphyxié. lMais, dans ce
cas, un pareil sort lie l'attendait-il pas lui-même, et, à cette sinistre pensée,
cet homme inaccessible à la peur sentit comme un frisson lui parcourir tout
le corps. Son maître alors n'était-il pas perdu ? Qui donc aurait assez d'em-
pire sur lui pour le contraindre à abandonîner, sans rien savoir de leur fln,
et le Canadien et le fidele serviteur ?. . .. Noi, il le connaissait assez pour
savoir qu~e le même tombeau de pierre le recevrait à son tour.

Et, raidissant ses membres rebelles à la fatigue contre les parois du
tunnel, il se mit à redoubler de vitesse ; il ne tarda pas à constater, avec
une certaine satisfaction que la difficulté qu'il avait éprouvée à respirer ne
s'était pas accrue, et la certitude de ce danger évité lui rendit quelque
espoir.

S'étant arrêté une dernière fois pour reprendre haleine, il lui sembla
entendre comme de sourds appels dans le lointain ; mais les sons étaient si
faibles que, malgré le soin avec lequel il écoutait, le seul b)ruit de sa respi-
ration l'empêchait de les percevoir nettement et même de savoir s'il ne les
confondait pas avec de simples bourdonnements d'oreilles.

Dans tous les cas, si ces vagues bruits pouvaient être attribués à Dick,
ils allaient augmnenter d'intensité à miesure que la (distance qui le séparait de
lui allait diinüuer ; et il contir'ua à s'avancer avec une nouvelle énergie;
bientôt le doute ne lui fut plus permis, car, au bout.. 'environ 200 mètres,
ayant fait une nouvelle halte, les paroles suivantes, quoique faibles encore,
lui parvinrent assez distinctement pour qu'il reconnût la voix'du Canadien.

-110 ! Lo! hohbe, Laurent!
S'étant encore rapproché pour être plus sûr d'être compris, il joignit ses

deux mains en guise de porte-voix et répondit à son tour par l'appel suivant,
lancé à toute volée dans le souterrai.n

-Hob! ho!1 hohié, Dick1
-Cýest vous, Lau rent 1 continua le Canadien, car c'était bien lui.
-C'est moi 1 exclama l'interpellé ; courage, j'arrive à votre secours1

Où ôtes-vous?
- Eti avant de vous, dans le tunnel. Je suis si fortement engagé que

je ne puis plus ni avancer ni reculer. Merci, mon brave Laurent ; je vous
attendaib ; c'est entre nous deux, à la vie et à la mort.

-Monsieur le comt e voulait à toute force venir à ma place ; mais nous
l'avons retenu.

-Le brave coeur 1 Quand je pense que Black a essayé 'le me tirer de
là et qu'un morct au de mon vêtement lui est resté dans la gueule.

-La brave bête s'est hâté de nous l'apporter pour nous avertir.
Tou t à coup Laurent b'arrêta stupéfait ; il venait d'apercevoir les pieds

de Dhck à moins le deux mètres (le lui. La voix de son ami était encore
si étouffée qu'il ecyait ce dernier beaucoup plus éloigné encor-e.

Comme il avait enn ieeemps poussé une exclamation d'étonnement,
le Canadien lui en demanda la cause.

-,evous croyais à plus de cent mètres de moi encore, répondit-il, tel-
lementle br-uit produit par vos paroles nie pa raissa it, faible.

-- C'est facile à cu-mp)reiîdie, fit le trappeur, j'ai la moitié du corps,
presque juqu'aux hanches, en dehors de ce tunnel, qui donne dans une ex-
cavation aissez vaste, et coiLmne la partie inférieur de mon corps bouche lier-
maétiquem unt le 1 tit boyau ( Il vous v(us trouvez, mies paroles ne peuvent
vous arriver' que i is allaiblies. . .. 1%ainteniant il s'agit de nme tirer de là,
cor mes mains dans le vide n'ont pas d'appui, ni pour avancer ni pour re-
culer.9

-- Que faut-il faire?7
-Si je croyais que vous puissiez tous passer par l'étroite ouverture qui1

me retient, je vous dirais de mie pousser par les pieds, en avant., car tout
me porte à croire que l'excavation que j'ai sous les yeux conmumîque immé-
diatement avec la gra nde crypte que àjous cherchons à atteindre ; un petit
couis d'eau ise précipite, en eflet, à l'extn-'miité de cette excavation, etijen-
tends au-des.sus un bruit signilk(atif, (lui ne doit être autre que celui de la
,cascade pioduite par la réunion de F..au (les trois gey.sers :monsiieur le
comte et vous, qui êtes lwaucoup plus mince que moi, franchiriez facilement
cct obstacle, mais IL (Jlping ?

-Oh 1 M. Gilping, répondit Laurent, il ne traverserait pas la dernière
partie de tunnel.

-Dans ce car., il ne faut pas y songer... Nous aurions pu, aidés desk
Ncagarnocks, revenir le cher-cher par un chemin plus praticable, mais il nous
a rendu de tels services que nous, lie pouvons le laisbe rseul ; mênme dans son(
propre intérêt.. Il doit sortir comime nious et avce nous. Allons, mon brave
Laurent, arc-boutez-vous du mieux que vous pouriez contre les roches, et
tirez-moi à vous.

deux compagnons f urent obliges de marcher en reculant ; niais à mi-chemint
la voûte (lu tunnel s'élevait un peu, et ils en profitèrent pour se retourner,
et ils purent achever sans encombre leur périlleux voyage. Depuis long-
temps déjà, le bruit de leurs pas, leurs cris et les coups qu'ils frappaient
contre les parois latérales avaient averti leurs compagnons (le leur arrivée.
Aussi tout signe de tristesse s'était-il envolé, et ils ne furent témoins que
de la joie que causait leur retour.

Lorsqu'ils eurent fait le récit de leur excursion et que le Canadien eut
raconté qu'il était arrivé à quelques pas seulemenît de la grande crypte, but
unique de leurs recherches, car c'était seulement quand ils y seraient parve-
nus qu'ils pourraient se dire souvés, Gilping, au milieu de l'étonnement gé-
néral, proposa au jeune comte et à ses deux compagnons de profiter de cette
découverte pour hâter leur sortie.

-Mais *J'ai eu l'honneur de vous dire que le tunnel était trop étroit
pour vous, ré-pondit le Canadien.

-J'ai parfaitement compris, fit Gilping ; aussi, n'ai-je point l'intention
de vous accompagner, niais bien, vous partis, de chercher un autre passage.

-Jamais ! exclamèrent les trois hommes avec un tel ensemble que les
trois cris se confondirent en un seul.

Pour la seconde fois, Gilping fut profondément remué, et- son émotion
fut telle qu'il répondit, avec un tremblement dans la voix, dont il ne fut pas
maître.

-1l se passe là-bas quelque chose d'extraordinaire.-l'aige 35, col. 1

-Merci, monsieur le comte ; merci, messieurs, vous êtes mes amis.
C'était la plus haute marque d'estime qu'il pût donner, car nous devons

dire à l'honneur des Anglais, pour être j rste avec eux dans le baâme comme
dans la louange, qu'ils ne prodiguent jias facilement ce titre d'ami, qui n'est
point banal dans leur bouche, et que, quand ils l'ont une fois donné, ils ne
reculent jamais devant les devoirs d'affection et de dévouement qu'il im-
pose.

Après avoir donné un peu de repos aux deux hommes qui venaient de
fournir une si pénible carrière, la petite troupe reprit le cours de ses investi-
gations. IlI fut de nouveau convenu qu'on s'en rapporterait entièrement à
Gilpinîg du soin de diriger les recherches, et que, dorénavant, on ne cherche-
rait plus à peser sur ses décisions.

-Nous eussions évité beaucoup d'ennuis et gagné un temps bien pré-
cieux à prendre plus tôt un semblable parti, ne put s'empêcher de dite
Olivier ; car vous ne sauriez croire, mon cher Dick, à quel pojint votre ab-
sence prolongée nous a fait souffrir.

Le brave trappeur ne répondit pas à cet amical reproche ; mais, à quel-
que temps de là, comme le jeune comte était occupé à causer' avec Gilping,
il ne put s'empêcher de dire à Laurent, en baissant la' voix.

-Est-ce que vous êtes vraiment fâché de votre excursion, voua, mon
cher Lau rent ?

Ce dernier le regarda quelques instants sans répondre, puis il lui ten-
dit la main et lui répondit sur le même ton:

-J'ai compris, mon cher Dick .... ; car enfin,. si nous ne parvenions
pas à trouver une autre voie de communication.,. .

Et du doigt il montra &on maître.

Luois JAOLLIOT.

MMa")

1
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BELLE TENEBREUSE
QUATRIEME PARTIE

LE JOUEUR D'ORGUE

-Maintenant, nlous pouvons manger.
-Oui. Je meurs de faim.
-Alors mettons nous à table ! .... La couverture va nous servir de

nappe. Je n'ai pas de verre. Nous boirons à la régalade.
*-Parbleu !

-Dites donc, Pinson.
Qi'y a t-il

*-Il a du bon, le métier d'agent de police! Nous voilà en train de dé-
jeuner sur l'herbe, par un soleil superbe, dans un bois charmant. Bon pain,
bon vin, bonne viande et de l'appétit .... Je n'ai pas déjeuné comme ça tous
les jours dans ma vie....
.. -Ca Glou-Glou, c'est beau côté de la médaille. Mais pour un déjeuner

que nous n'avons même pas le temps de prendre ! .. Et les nuits à la pluie,
au froid, au vent!-. .Et les insuccès ! .... Et les dangers 1 .... Fichu mié-
tier, allez, Glou-Glou. D'autant plus qu'on nous méprise,- bêtement et
sans raison.

-Vous l'aimez quand même, le métier?
-Je l'adore. Il me.semble que je suis toujq»rs soldat.
ils mangeaient 'Vigoureusement.
S'ils avaient écouté leur appétit, il ne fût rien resté des provisions ap-

portées par le joueur d'orgue, mais Glou-Glou savait que les provisions de-
vaient durer deux repas.

Il était prudent. Il mit de côté le reste de la viande et une bouteille.
-Pour ce soir, dit-il, pour ce soir.
-Vous avez raison. Ah ! c'est dommage.
-Et qu'est ce que nous allons faire 1
-Attendre, vous dans le trou, moi ....

-Pinson chercha autour de lui.
Et avisant un chêne énorme encore garni de-toutes ses feuilles
-Et moi, là-haut, dans les branches d'où je pourrai voir, aussi long-

temps qu'il fera jour, si Daguerre prend le chemin creux pour venir nous
rendre visi e.

En une minute il fut au faîte, grimpant comme un écureuil.
Glou-Glou s'était fpufilé dans le trou et avait placé la toiture.
Tout maintenant semblait désert aux environs de la Mare aux Biches.

Plusieurs jours se passèrent sans rien changer à la situation de nos per-
sonnagAs

Glou-Glou et Pinson, installés dans la forêt, n'en bougeaient plus que
pour aller chercher des provisions à Creil.

Ils passaient nuits et jours près de l'étang avec une admirable patience,
un courage à toute épreuve.

*.Gradattendait la cour d'assises au milieu des plus cruelles anxiétés.
Ne surviendrait-il pas d'ici là un événement qui changerait la face des

choses?7
En prison, Beaufort, confiant dans son innocence, restait calme, sans

jamais un moment d'abattement.
Quant à Marceline et à Modeste, elles priaient.
Et Daguerre ?
Il avait appris par les journaux que Beaufort passerait le 5 octobre

devant la cour d'assises.
Et il se disait que le 5 octobre, il fallait à tout prix qu'il fût en posses-

sion des quatre cent cinquante mille francs de la mare.
Car il avait ce jour-là deux dangers à craindre, non moins grands l'un

que l'autre.
Beaufort pouvait être acquitté*; alors il se retrouvait en sa présence, et

Beaufort lui demandait raison de sa trahison de Marceline.
Beaufort pouvait être condamné et Gérard serait dans la terrible alter-

native de se taire et de laisser prononcer cette déclaration ou de parler et de
révéler le nom de l'assassin. Et qui sait si emporté par son émotion,-une
de ces émotions qui brûlent la vie en quelques heures,--qui sait s'il ne parle-
rait pas?..

Et Daguèrre ne voulait pas attendre ce danger.
Pourquoi n'était-il pas retourné tout de suite à la mare?
C'est que, malgré tout, en dépit de F*assurance qu'il gardait, de la cer-

titude qu'il avait que la rencontre de Glou-Glou dans le bois n'était due qu'à
un hasard, en dépit de cette certitude, son épouvante avait été si grande
qu'il avait besoin (de quelque temps pour reprendre confiance.

Puis le 5 octobre n'était pas loin. Après, c'était le salut.
Elle arriva bien vite, cette date, que tant de braves gens voyaient se

rapprocher avec terreur.
Il y avait une grande affluence au Palais. L'affaire de Beaufort avait

un côté mystérieux qui avait frappé la foule, et l'opinion était partagée en
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dleux camps : les uns combattaient pour lui et s'attendaient à oe que le jury
ne trouverait pas suffisantes les preuves relevées contre l'accusé ; les autres
estimaient, au contraire, qu'il serait condamné avec des circonstance atténu-
antes.

Le docteur Gérard avait été convoqué ; il s'y attendait.
Sur la table des pièces à conviction étaient le revolver de Beaufort,

trouvé dans la forêt, et celui de Valognes, trouvé dans la voiture.
Après lecture de l'acte (l'accusation, on entendlit quelques témoins dont

les dépositions avaient été accueillies dès début de l'enquête par le juge
d'instruction.

Ce fut d'abord Me Parlanget.
Il mit le tribunal au courant des affaires de Beaufort dont il était !e

notaire, "laffaires embarrassées, dit-il, grâce à une mauvaise gestion des
forges, mais qui, malgré cela, étaient loin de mettre en péri la fortune de
son client."

Me Parlanget, particulièrement interrogé sur ce sujet par le président,
raconta qu'il avait en effet versé la somme de quatre cent cinquante mille
francs à Valognes, en présence de M. Beaufort et de son associé, M. Daguerre
de Morienval.

Il entendit M. Beaufort qui s'entretenait avec M. Valognes et lui de-
mandlait un rendez-vous pour lui parler d'affaire intimes, et M. Valognes
avait répliqué en invitant Beaufort à l'accompagner jusqu'à la Novice, disant
que le lendemain ils chasseraient un chevreuil ensemble.

Deux clercs de son étude firent la même (déposition ou à peu près.
L'un d'eux ajouta que M. Beaufort s'était assis à son bureau, lui avait

demandé du papier et une enveloppe et avait écrit quelques mots que le petit
clerc de l'étude avait été chargé de porter à leur adresse.

Cette lettre, nos lecteurs se rappellent qu'elle était pour Marceline.
Elle contenait deux mots : Il Bon espoir."
Le caissier de l'étude (déclara que la somme versée à M. Valognes était

composée de billets de banque, mais qu'il ne pouvait en donner les numéros,
cette somme provenant de diifférents versements.

Il y eut quelques habitants de Creil qui comparurent. Ils avaient vu
partir Beaufort et Valognes.

Un cantonnier qui rentrait à la ville, le soir, s'était croisé avec la char-
rette anglaise et avait reconnu M. Valognes.

Les domestiques de Beaufort avaient été entendus, à titre de renseigne-
ments. Jean, le valet de chambre, avait recommencé,' à propos du revolver
de son maître, la déposition faite pour lui devant le juge.

Puis vint le tour de Gérard.
Il se fit dans l'auditoire un vif mouvement d'attention.
On savait que son rapport avait été la base de l'enquête. Cette dépo4i-

tion allait être intéressante.
Le président se tourna vers le docteur
-Veuillez, M. Gérard, nous dire ce que vous avez constaté lorsque vous

avez été chargé par M. Laugier de visiter la blessure de Beaufort.
Gérard, en proie à une indicible émotion, se lève.
Son regard se rencontre avec celui de Beaufort.
L'accusé lui sou rit tristement.
Il semble lui dire:
-Je connais quels sont vos sentiments, quel est votre cour.. Tout

ce que vo,ý-s allez dire et qui vous sera dicté par votre loyauté ne modifiera
point l'affection que j'ai pour vous. Parlez sans crainte. Que voulez-vous
Ce n'est pas votre faute. Je suis victime du hasard.

-Parlez, monsieur, dit le président.
D'une voix sourde, presque indistincte au début, Gérard s'explique
-J'ai été appelé par M. Laugier, auprès de M. Valognes qui venait

d'être tué d'un coup de feu dans la forêt dUalat te. Je n'ai pu que cons-
tater la mort de M. Valognes. J'ai fait toutefois quelques observations sur
le trajet de la blessure, observations qui m'ont frappé, surtout lorsque j'eus
à examiner la blessure reçue par M. Beaufort sur le côté de la tête.

-Donnez-nous sur ces observations médicales tous les détails possibles.
-Je ne puis, monsieur le président, que répéter les termes mêmes de

mon rapport .... En s'y reportant ....
-Non, M. Gérard, cela ne no*us suffit pas. Vule xlqe evv

voix ces observations à messieurs les jurés. Vule xlqe evv
Gérard se tourna vers le jury en tremblant:
-Messieurs, j'eus d'abord à examiner la blesure qui avait occasionné la

mort de M. Valognes. Je constatai que cette blessure avait été faite à la
distance d'au moins cinq ou six mètres, La balle était allée se loger vers
le coeur, sans dévier, opérant, ainsi que je l'ai écrit, son trajet en ligne
droite .... 1

-Ce qui fait supposer, avez-vous dit aussi- interrompit le président-
que le tireur, c'ast-à-dire l'assassin, était sur le même plan que le victinw 1

-Oui, monsieur-,.. la remarque est absolument certaine,. car je, n'ai
observé aucune déviation du projectile.

-Et ce qui concerne Beauforti *

Un ce qui le concerne, poursuivit Gérard, je n'ai remarqué aucun dua
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symnptômies -,articul1ers lui caracté, iserit le-, l~ursreçurfs à b)out, portant,
ce qui-prouve-que la balle qui a frappé M. Beau fort a été tirée de la dis-
tance d'au moins trois mètres.

- Et vous avez dit, malgré l'insistance du juge chargé de l'instruction,
qu'il vous était difficile de déterminer le calibre de la balle? ..

-En effet. Le projectile n'a pas pénétré. 1l a suivi un tracé léger,
vers la tempe, effleurant la peau de haut en bas. 1l a été impossible d'é-
mettre une opinion.

-Une contre-expertise, ordonnée par M. -Laugier, n'a pas non plus été
explicite: les conclusions en sont semblables aux vôtres.

La science est impuissante à certitier que la balle est (lu calibre (lu re-
volter trouvé dans la forêt. Rien ne prouve que le calibre ne soit pas infé-
rieur ou suprieur ....

Le président se tourrna vers le jury
-Je n ai pas besoin d'insister sur l'importance de ce rapport. B'-au-

fort et Valognes, s'ils avaient été côte à côte dans la même voiture, auraient
dû recevoir, sinon les mêmes blessure, du moins deux blessures présentant
au point de vue du trajet des projectiles, des caractères identiques. Or, ces
blessures diffèrent essentiellement. L'une est produite en droite lignle,
l'autre de haut en bas .... Beaufort aura tout à l'heure à nous donner (les
explications à ce sujet.

lEt regardant le docteur qui restait debout, extrêmement pâle:
-Merci, M. Gérard. N'avez rien à ajouter ?
-Pardon, monsieur le président.. je voudrais au contraire ajouter

quelques mots.
-Nous vous écoutons.
-Monsieur le président, je voudrais appe.er es doutes de la justice sur

le rapport même qui émane de moi..., je voudrais l'obliger à hésiter, à res-
ter indécise, à constater combien mon rapport est peu concluant .... Ma
mission est accomplie, cela est vrai .... Vous pourriez m'inposer le silence...
je ne suis pas un avocat..., je n'ai pas à défendre M. Beaufort que je con-
nais, que j'estime et que j'aime ....

-En effet, M. Gérard, et en dehors de vos constatations médico-légales,
je ne vois pas ce que vous pourriez dire ... . C'est l'affaire du défenseur
de plaider la cause de Beaufort et votre opinion personnelle importe peu au
jury.

- Je vous supplie, monsieur le président, de m'écouter encoe....
-- Je n'y vois pas d'inconvénient, monsieur le président - dit l'avocat de

Beaufort - et, si le ministère public ne s'y oppose pas... j'accepte d'avance
toutes les explications qui pourront éclairer la conscience de MM. les jutrés.

Après une minute de conférence, le président dit:
-Parlez donc, M. Gérard, qu'avez-vous à nous dire ?
-Je ne voudrais pas blesser la justice, que je respecte infiimient, niais

je voudrais cependant la mettre en garde contre elle-même. Elle peut se
tromper. Et ses erreurs sont irréparables.

-M. Gérard, je ne puis vous laisser continuer sur ce ton.
-Pardonnez-moi, monsieur le président, le langage que je viens de

tenir ; il est dicté, non par la méfiance que j'ai de vos lumières et de votre
liaute et inattaquable impartialité, mais par l'amité quej'ai pour Beaufoît
et la profonde pitié qu'il m'inspire. Je l'ai dit et je le répète, j'aurais à re-
commencer mon rapport, je n'y changerais rien. Cependant -et je parle ici
non comme ami de M. Beaufort, miais comme médecin-j'ai été surpris de l'imi-
por-tance capitale qui a été donnée à mes observations médicales. Jadis, alors
que je discutais les termes de ce rapport avec M. Laugier, j'en étais venui
à trouver une explication (le la blessure tout aussi naturelle que celle qui a
été fournie depuis l'enquête. Je disais à IM. Laugier, et les circonstances
étaient trop graves pour que je ne me rappelle pas textuellement mes paroles :
61 Valognes et Beaufort sont assis côte à côte. Valognes condluit. Il est
sur le siège. En outre, il est plus gros et plus grand que M. Bleaufort. Le
meurtrier, qui est caché sur le remblai se trouve de par sa position au niveau
de Valognes qui est placé plus haut que Beaufort. Il a tiré deux fois et les
blessures offrent, de par la pcsition même des blessés, des caractères absolu-
ment différents."

-Lej.ury appréciera, M. Gérard, dit le président. Est-ce tout ce que
vous avez a nous dire?

-Laissez-moi vous dire, monsieur le président, que je suis fermement
convaincu de l'innocence de l'accuse.

-M. Laugier, dans un rapport confidientiel joint au procès, nous a si-
gnalé l'entretien que vous avez eu avec lui et dans lequel vous avez laissé
clairement entrevoir que vous connaissiez le vrai coupable et que ce coupable
n'est point Beau fort ....

Celui-ci s'était levé (le son banc, extrêmement troublé.
Il y eut en même temps une grande agitation dans le public.
Beaufort dit
-Gérard, au nom de l'affection que j'ai pour toi, pour ta mère, pour ta

sour-et tu sais de quelle nature est cette afiection, tu sais qu'elle est sans
limites-je te conj ure (le révéler ce que tu connais .... Est-il vrai que le
nom du meurtrier de Valognes n'est pas un secret pour toi....

-Cela est faut., dit Gérard, telle n'a pas été ma déclaration à MN. Lau-
gier. Je lui ai (lit : 1' Vous vous trompez dans l'affaire Valognes en pour-

suvntM Bafot"Et es parlesjees1a-redtestoutà l'eur,1losqu

- J'ai dit tout ce que le (levoýýr I"'l'i,' de dite:. Itc iie ,,,ux ais
rien ajouter sans que mon hionneur-eti fût atteint. --

La déposition si troublante de Grrdaifatuegvempsin
sur les jurés.

Le défenseur de Beaufort demanda la permission de poser quelques
questions au docteur.

Le président ne la lui refusa point. -

-Monsieur Gérard, dit l'avocat, vous venez de parler selon votre cons-
cience. Malheureusemnent, ayant ainsi commencé, il faut finir, et c'est au
nom même de l'intérêt de mon client que Je vous y convie. Votre convic-
tion s'appuie-t-elle sur des preuves morales ?

Le docteur garda la tête baissée. Et l'avocat
Avez-vous des faits à nous produire?1
Gérard garda le même mutisme.
-Enfin, est ce une raison intime qui vous empêche de parler, ou êtes-

vous retenu par le secret professionnel auquel vous êtes obligé ?
Et Gérard, d'une voix très baise-et q'4 fut quand même entendue par

les spectateurs de ce drame:
- Je ne crois pas dlépasser les limites de mon devoir, je ne crois pas

enfreindre les lois strictes de l'honneur (lu médecin, dans ces circonstances
si graves, en déclarant que c'est, eni effet, 'le secret profesgionnel qui m'en-
pêche de parler ....

Et le pauvre garçon alla retomber, accablé, sur le banc des témoins. Il
était à bout de forces. C'était trop que cette lutte et mortelle dans sa tête,
(depuis tant de jours ! Il défaillait.

L'émotion générale que cette révélation venait de produire était telle
que le président dut suspendre l'audience.

On emmena l'accusé.
Les témoins se retirèrent dans la salle qui leur était affectée. --

Gérard s'y rendit d'un pas lourd.
On eût dit qu'il portait sur le coeur tout le poids de ce crime que l'on

était en train de juger.
On eût dit qu'il se croyait le complice, puisqu'il' protégeait l'assassin.
Et le souvenir de sa mère, de Modeste, qu'il voyait anxieuses, là-bas,_

dans la petite maison près de l'Oise, en attendant le verdict de la cour qui
réhabiliterait -ou condamnerait pour Marceline, son mari, pour Modeste, son
père-ce souvenir rendait plus cruelles encore ses angoisses.

L'audience fut reprise au $bout d'une demi-heure.
Beaufort fut interrogé.
Nous ne pouvons revenir sur tous les détails de cet interrogatoire ; ces

détails, nos lecteurs les connaissent. Point par point, le président refaisait
l'histoire (le l'assasinat de Valognes.

Beau fort, à toutes les questions, répondait sans récriminer, mais à la
fin de toutes ses réponses, il ne manquait jamais d'ajouter

-Je suis innocent.
L'incertitude qui s'était manifestée dans l'opinion publique, avant le

procès, semblai t partager également l'auditoire.
Mais rien, sur les visages impassibles des jurés, rien n'apparaissai t de

l'état (le leur âme, et c'était d'eux qu'il fallait attendre la condamnation ou
l'acquittement.

L'avocat prit la parole et défendit longuement Beaufort.
Il1le fit avec habileté, avec conviction, avec émotion.
Il sut profiter de la demi-révélation apporté par Gérard pour revenir sur

ce qu'aurait de terrible une Condamnation frappant un innocent. Il mon-
tra le docteur bouleversé par la tempête de son coeur, ne pouvant parler.
sans forfaire à l'honneur, et risquant, s'il gardait le silence, de perdre Beau-
f ort.

Beaufort, après la révélation de iMarceline au juge d'instruction, n'avait
plus rien à cacher. Il avait raconté à son défenseur son existence entière,
le secret de la tristesse (le toute sa vie.

Et cela fut une source de larmes que ce récit pathétique. Un homme
qui, après tant d'années de désespoirs infinis retrouve soudain son enfant et
sa femme, va-t-il choisir ce moment même pour assassiner un ami, dont il
attend le bonheur de sa fille

ICertes, dit l'avocat en terminant, il reste des choses obscures dans ce
procès. Comment 1. Beaufort a-t il été blessé ? Comment son revolver,
instrument du meurtre, a-t il été retrouvé 'sur le théâtre du crime ? Nous
ne l'expliquons pas. Ces explications, un homme seul, sans doute, pourrait
nous les donner. C'est le docteur Gérard. Et vous l'avez tous entendu,
messieu rs, le docteur Gérard est retenuý par l'honneur du secret profession-
nel. Ce secret est sacré comme celui (le la confession et le tribunal lui-
meme ne se reconnaît pas le droit de l'en délier. D)ans ces conditions, mca-sieurs, je fais appel, non à votre cSeur, il est gagédancmiàvosru
pules. Il n'est pas possible que vous songiez à condamner mon client....
Il faut à tout ce qu'il a souffert, il faut à la honte de sa prévention, une
réparation éclatante, il faut un acquittement qui prouve, non pas que vous
l'avez renvoyé faute de preuves, ce qui entacherait son honorabilité d'un
soupçon, mais que vous aurez au courant des débats acquis la conviction
de sont innocence. Etj'ai confiance en vous, messieurs les jures."~

Il était quatre heures du soir. Le soleil déclinait et ses rouges rayons,
traversant les fenêtres vers le couchant, éclairaient de sanglantes 'lueurs le
Christ, au fond de la salle, dearriè,rel. aior.
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Depulis 10 ans je souffrais <'un mal de te, - 1r.ois1
si violent, que je pensais lamnais poluvoir nile guci r.
J LVals fait usage de bien des remèdes sans aucun ré-
sit. Enfin j'ai acheté dit Tonique Nerveux 01it Père
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fi v) t %Veu, d., 1. (J., depuis 1876. et est actueti.
<o-..t p réparé asaâ mdirection par la

9KOENIG f.1ED CO.-,CcAGo.lIL.-
AVedre par les Drouistes a 81 la Dotelle; 6p»=r& t

Au Ganala, par Sanuuler & O., London
Onit. ; E. T<uonar'l, 113, rue %t-Laurent
Moutréal, Qiué. ; Laitoche & Cie, Québec.'
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